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VL oici, chere amie, dans ma pres — 
.- | miere demeure, chez les Velſon, dans 
| | cette chambre ob Miſs Camille doit 
I - | quelque choſe, Aujpard'hui je ne fuis + 
„ lus rien; f ẽtois nte pour la pauyrete, e 
| vocation. Plus Cinteret, plus cette douee 
__ _ | compathon pour quelqu'un que le fort 
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_ Chui le but eſt-il manque? Et que te 
_ dirai-je 2 Je ſuis toujours entre la crainte 
Xx Veſperance. Ceſt le ſurlendemain de 
la voiture briſee que me trouyant aflez , 


de force, je revElai tout a Sir Robert, 


pauyret6, Je ne ſouffre point de ce no- 


vel état; au contraire, je mexpie pas 
 afſez mon horrible deguiſement ; toit 
un poids pour mon ame, dont je ſuis 

heureuſe d etre dèbarraſſèe: enfin, je ſuis 
moi, plus- de jeu, plus de fauffete, & 
ma vie ſera tranquille & facile. Je rat 
pas perdu tout ce que je devois perdre 

_ dans l'eſprit de ceux auxquels je me ſuis 
fait connoitre ; perſonne ne me mepriſe 

autant que je me mepriſe moi - meme.” | 


Quelle foiblefle ! Yai pu me parer d'un 


vain nom, Pai cherche une autre exiſ- 
tence que celle que je tiens de la nature: 
_ trifte vanitè qui abaiſſe ceux qui veulent 


la ſatisfaire ! De toutes les opinions reſ- 


pectées, celles de la naiſſance eſt certai- 
nement la moins reſpectable, la moins 
favoriſée par la nature. Tu ſais com- 


ment ce deguiſement eſt entrè dans mon 


5 plan , comment les | cir conſtances my 
ont conduit, & Font ſeconde; com- 


ment j'ai voulu en tirer parti. Aujour- 
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2 Lain i denn Fieses 
 Eleve pour la fortune, ſe trouve dans la 


=—_ 


9 


4s de ce ys . I 
Nee en vain de t exprimer tout ce 


te cet aveu me coũta: ſe degrader 
Savilir aux yeux de ce qu on aimé „di- 


minuer de ſon opinion, rien weſt plus 


cruel, rien reſt plus difficile A ſoutenir. 
Ce weſt pas de n Etre que la fille d'un 


pauvte Miniſtre que je tremblois, Ceſt 


F wet eie fauſſe, Ceſt d avoit᷑ fu trom- | 

1 ui, chere amie ? ' Lhomme le 
pls ons 5 le plus fidcere , qui ſe livroit 
4 la confiance, à 14 bonne foi; qui ai- 


| _—_ avec les intentions les plus hennk 


, les plus ures, 8e que j aimois. 

Qu 1 eſt enge, & que mon cceur ex- 
es fautes de mor elprit! Enfin, il 

m wür; Jai ayoue mes crimes: je me 
the de #ayoir pas plus dit encore, 
Fa Sir caché le ſtratag eme de cette voi- 
ie? Mals, fit-on jamais daveu com- 


plet, & wen ai- je pas trop dit pour me 
deètruire ? 83 ſurpriſe, ſon Etonnement , 


fuüremt extremes; le paſſage de Tadai- 
ratiön, de Id bone opinion au mépris, 

cdfitit tro 4 fon cheür © à peine put-if 
elques paroles , & il me quits 


. ta. Nies "yeux le ſuivirent & auroent 


* 


er juſqu au fond de ſon ame; 
ar livrée à mille tourments. Betty, 


i iro bien compte qu'il 5 'Efoit pal“ 


. A 11 ge 


Fug " 
/ 


io . 
_—— 


: quelque choſe. de penible entre nous, 
vint aufſi-töõt; elle jugea de Pagitation- 
de mon ame; elle youlut me ſecourir 


4 Lettre de deux Fill 


1 laiſſer abattre 3 i elle m'appelloit ſa chere . 
maitreſſe. Non 3 . ma. chere Be tty , non, 
plus ta maĩtreſſe; c'eſt votre amie, c'eſt 


1 


votre egalg, je ſuis moins que vous, e 
ne ſuis qu ine pauyre fille; mes ancb- 


tres étoient moins que vos reſpectables 


parents, & vous, vous n'avez.trompe. 


perſonne. Que dites-yous done? reprits —|- 
elle avec ſurpriſe ; que dites-vous ſe 


tromper , degale, de parents} Oui., Bet: 


* 


ty, je ſuis la fille 8 Miniſtre; 


je ne dase den, point Irlandoiſe, pojne, 


fille ou niece dun Lord; point de nom, 


point de naiſſance. Elle réfléchit un 


moment, & enſuite elle S ecria, en ſe 


jettant dans mes bras: Je n entends rien 
a ce que vous me dies; chere & ado- 


rable Miſs , vous ſerez. toujours ma ma- 


freſſe; il weſt point, dame plus noble 
que Ja _yotre. Nude guel. nom. = 
Vous portiez 2. Si vous Etiez monegale, 


je vous reſpecterois encore; ne medites 
plus ces valains yous, & aimez toujours 
Votre Betty. Je lui reponcis en em- 


. . 5 1 


4 ce feels. © . 22 5 ; ; 


N kl” tendrement „8e en T aſſurant 
quelle ſeroit toujours mon amie, & . 
ſon bonheur me ſeroit toujours aun cher 


que le mien. Sara wavoit preſque point 
quitté la maiſon on je demeurois 3 
notre accident; elle ayoit voulu me fer- _ 
vir. Je dis à Betty que je voulois auſſi 
* a a mere, * je di je demandois a 8 


N l 4 moi qu elle m- Stoit wie! in- 
_ connue; je la priai de dire à tout le 


monde que je n etois rien, & que ſur- 


tout je n'etois point d'Irlande, & que je 
n'y avois aucun parent. Jamais la pau- 
vre Sara ne m'a fait autant de reveren- 5 
ces; & ſans s embarraſſer de ce que je 
lui diſois, elle ne ceſſoĩt de me faire 
des offres de ſervices, de m'aſſurer de 
ſon attachement, & de me preſſer de 
retourner chez elle. Le Miniſtre & ſes 


billes, & les Demoiſelles Dagby Etoient 
venus le j jour precedent : Juliette avoit 


| demandea me voirabſolument; elle vou- +. "= 


CO 


„„ Lutirer de deux Fils © 

_ Toit refter aupres de moi. Je Payois re- 
fuſée comme les autres. Alors j aurois 
voulu voir tout Te monde, je ne pou- 


vois affez t6t detromper tous ceux qui 


” N « 


. 


me connoiſſoient; quelquiidee quiils euſ- 
ſent de moi; je ne pouvois afſez-tot me 
montrer A leurs ygùz ce que J étois, 8e 
expier cette malheureuſe ſupercherie. 
Je priai Sara de dire au Docteur Jack - 
ſon, que je lui demandois de venir me 
voir, que j'avois des choſes importantes 
à lui communiquer; je lui dis auſſi d en- 
voyer chez les Demoiſelles Dagby , de 
leur faire mes compliments, & qu'au- | 
jourd'hui je ferois charmee de les re- 
cevoĩr. Lorfque je fus ſeule avee Betty, 
j'eus la curioſitè de ſavoir ce qui fe di- 
ſoit de moi dans le public; je la queſ- 
tionnai la-defſus, Elle m'apprit que le 
' bruit couroit que Sir Robertetoit amou- 
reux de moi, qu'il youloit m'epouſer ; 
que Mylord & Milady sy oppoſoient; 
& qui à cette occaſion, il y ayoit beau- 
coup d altercations dans le chateau; que 
Milady m'avoit maltraitee, & que Ce- 
toit pour cela que j; avois voulu m'en |, 
aller: cependant, continua; t- elle, tout 
le monde ſouhaitoit que je fuſſe la 
femme de Sir Robert, & Von ctoit preſ. 
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ne bleg⸗ alle de Faceident qui Etoit ar- = 
| 11, parce que Fon eſptroit qu il ſaurot 
obtenir le cobſehtbment de Z s patents, 
ou's'en paſſer, Elle a remarque que mon 
changement de nom ne manqueroit pass 
de produire un grand evenement. Mais, 
'tres- chere Miſs, as t- elle continue n 
m ſerrant les mains, Sir Robert vous - = 
aimera tout de meme vous ſerez notte 
Lady, ng notre bonne Lady Le Miniſtre eſt 1 
venu dans Tapete mill „ fur ce que je 1 


95 „ 


i” ,*. 


lui ai dit que Javois quelque choſe a 


lui confier & à lui revyeler. I a. fait = = 
aſſe long diſcours ſur les devoirs dun 


Miniſtre, & il a fini par dire que ja. 
mais il ne conſentiroit à bEnir un ma- 
* riage ſans le confentement des parents I, 
des Epoux. Je Vai aſſuré qu'il ne s — 1 
ſoit point de mariage; que je voulois 
lui confeſſer une faute, dont jetois cou- 
pable. Il m'a interrompue pour me dire 
qu il m'ecouteroit, mais que ce ne ſe- 
roit jamais à titre de confeſſion; que 
c'etoit une pratique de papiſtes qu'il ab- 
horroit, & qui n'étoit point ordonnee _ 
par Levangile; que cependant il ſavoit 
garder un lecret auſſi : bien qu'un autre, 
& qu'il ne refuſoit pas de m'entendre. 2 
Je erus gue Tamas il ne A laiſſeroit = 
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8 Lato a . F l 5 
* Enfin, je pus lui dire quia cauſe LOS 
de certaines circonſtances, j Javois chan · 
ge de nom, que je n'etois point Irlan- 
Adoiſe. Caſt un grand menſonge, inter- 
Ba rompit-il, ceſt un grand peche , & ul 
eſt dit que le diable eſt le pere du men- 
. ſonge. Je lui dis qu'il ayoit raiſon, que 
| Fetois tres = , „ ſur⸗tout étant la 
| Ate un Miniſtré, du DoReur Backin- 
Jon, qu il connoifloit peut Etre, & dont 
je ſavois qu on lui avoit parle dans une 
lettre. II reflechit un moment; enſuite 
il Fecria : La fille d'un Miniſtre du ſaint 
Evangile, cacher ſon nom, ſa naiſſan- 
ce, & pour ſe meler des affaires des 
| eatholiques encore! Je lui proteſtai que 
je ne men Etois jamais melee , que les 
lettres qu il avoit vues n'etoient qu une 


plaiſanterie; que je le priois de tout 
oublier, & de ne voir en moi que la 


fille d'u un de ſes collegues & confreres; 
ra ce titre, j eſpèrois qu'il me con- 
tinueroit ſog amitié. Il me répondit 
qu'il n avoit jamais connu particulicre- 
ment le Docteur Backinſon ; que ce, 
endant il ſe rappelloit bien qu il etoit 
Kalte a Palmill, que fon pere etoit 
un pauvre imprimeur , & que lui ven 
doit ve Pow BOOT de e dans 5 
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He Po * 3 


—__— ĩ de ce fecle. © „„ 
1 temps 1070 avoit Phonneur detre cher 
le Duc de Neu caſtle. Je lui dis que ſt- 
3 _rement il ſe trompoit, qu au moins ma 
£2 we mere mavoit jamais vendu des rubans, 
1 Tx qu elle ctort q une très- bonne famille; 
mais enfin, que quoi qu'il en füt, | je le- 
priois de dire par- tout que Von getoit_ 
1 1 en me prenant pour une femme 
= 1M de eondition & d' Irlande; que je nëtois 
qu'une petite bourgeoiſe de la Cite, Je 
tn dis encore que je ſerois charmee de 
| voir fa femme. & ſes filles; mais que 
3 Aa ce moment j etois trop malade. Il 
dcdeommenqa une grande peroraiſon ſur 
les degiuſements de nom & d'&tat, dans 
1 les mots de ma chere revenoient 
à tous moments. Je fus obligee de in- 
terrompre, en le priamt'de ſe retirer, 
parce que j'etois malade, e que je fou. 
„ beaucoup, ma tote 9 
ble pour entendre plus lot temps def 
9 bonnes choſes. En verit „ ma chere 1 


” 


— 


r Nancy, cet homme ma fatiguce plus 
1 8 tout le reſte, & | Fat bien promis de = 
Te ne le tevoir de ma vies ni lui ni les frens. _ 1 

| quelques hires: avant Parriv&e des - 
5 15 Da pby; 7 etois bien ſüre qu' elles vien- i. =_ 
"SE: | Troient premier * ma part, * __ 
f ROE 1 e jg LY 2 8 = Ay | | 5 N 1 . | 2 
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40 
je les attendois. Je ne me faiſois an- 
cune peine de cet aveu avec elles; au 
contraire, je languiſſois de pouvoir etre 
vraie avec Juliette, & de lui ouvrir mon 
cœur; je comptois trouver en elle une 
bonne amie, & je ne me trompai pas. 
Rien de plus tendre que tout ce quelle 
me dit des qu'elle me vit; elle mem. 
braſſa pluſieurs fois les larmes aux yeux, 
elle me reprochoit mon depart , ma du- 
retéè de mavoir pas voulu la recevoir 
hier, de n'etre pas allèe chez elle plu- 
tt que dans cette maiſon que je ne 
connoiſſois point. Après ces premiers 
moments de tendreſſe, je les priai de 
8 aſſeoir & de m'ecouter tranquillement; 
je leur dis que j; allois mettre leur ami- 
tie a une grande épreuve; que peut- tre 
FJ allois perdre leur eſtime. Juliette ſe 
leva, youloit w'interrompre.; Our, lui 
dis -je en Varretant & lui ſerrant la 
main, peut - Ctre ne m'aimerez = vous 
plus quand vous ſaurez que cette Irlan- 
_ doiſe,, cette illuſtre malheureuſe n'eſt 
rien; qu'elle 'n'eſt que la pauvre fille 


Lettrer de deux Flllit 
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dun Miniſtre de village, dun Docteur 

B ackinſ, on, fans famille , ſans parents 5 

e 
Alondres, &. de Londres ici. Je ne ſais, 


3 


— 8 — 


Up" ce 1 el "fp 
2 - je pans 4 comment 1 me Ws 105 
laiſſeée aller à la ſotte vanitè de paſſer 
| pour ce que je n'ctois pas: Ceſt une er- 
reur dont je gemis, dont je vous de- 
mande pardon, & que je vous prie do- 
blier, & ſi vous pouyez maimer encgq- 
re...... Chere & aimable Camille, a 
repris Juliette avec vivacité, vous ma- i 
4 yezpastrompeautant que vousle croyez; 
il Etoit aiſé de voir que vous chere les 
- 2 vous cacher, Favoue que je n'ai pas 
trop cru à ces Lords d'Irlande; Jai vu 
de que vous Etiez perſonnellement, & 
Fai peu écouté votre hiſtoire; ce que 
vous en diſiez Etoit ſi myſterieux, ſiem- 
brouillé, que je rai rien cru. Ceſt vos. 
- we caraQtere, ceſt votre eſprit charmant, 
_ Ceſt votre coeur excellentqui m attachent 
à vous; votre nom m'eſt tres-indifferent.. 
Vous etes fille dun Miniſtre, cette con- 
dition wa rien que de tres- honorable, "vu 


& je me ſuis toujours revolte contre le 


3 Feu de conſidèration, & le mepris « ue 
. 


a communtment contre ce qu on 


1 le bas clerge. Vous tes mon àmie, 
ere Camille, je ſerai toujours la v 
tre, & ſi vous voulez, rien ne nous {6 
parera jamais. Je lui tendis les bras, 8e 
nou: nous embratſanies, 9 amtes, 15 
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2 . ae oe, deux ills RE 
- trop touchees pour rien exprimer; Vain'e 


ue . pouvoit tres · bien etre aimèes 
2 etre de la meme condition; 3 que ſou- 
vent on ſe lioit ſans ſe connoitre beau- 
5 8 & que les bons caracteres Etoient 
Dien rares. Juliette me fit des reproches 
ſur le peu de confiance que j; avois eu en 
elle, & ſur le ſecret que je lui avois fait 
5 juſqu à ce moment de tout ce qui me re- 
1 Je lui dis que Favors toujours 
compte ſur fon amitié; wauyourd hui | 
e me a faiſoin un plajfir d 1 
tout ce quelle ignoroit. Je ſais le plus 
eſſentiel, dit - elle en m interrompant 5 
Ceſt que Sir Robert vous aime, qu'il 
= . veut vaus épouſer, que ſes. parents ne 
3 le veulent pas, '& que par une ſuite 
dee votre ddlicateſſe „vous avez voulu 
fuir. Je lui racontai les principaux de- 
rails de ce qui £etoit paſſe; j avouai mes 
8 Sir Robert, & enmeme- 
temps la reſolution ol j&ois de ne le 
your jamais, & de m'eloigner pour tou 
jours de ce pays des que yen aurois la 
force. Elle me dit toutes les raiſons 4 
ſon amitié put lui ſuggerer- pour men 
detourner, & elle ne ceſſoit de a" | 
4 qu * Robert ſeroit N N * C 


b 
' 
» K * 4 6 1 


. aphy p rofita de notre filence pour Hire 


ui decouvrir 


| comme. Pa amie la 
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voir une femme comme. moi, & que 75 


_ C*toit. une folie de.r6fiſter A, une.incli- | 
nation, & à des ſentiments qui, Etozent 
röôciproques. Non, hi dis -je: Sir Ro- 
bert "eſt. dans Page o Fon n'tcoute que 
le moment de Villufion & = la, paſſion: 


je pourrais. en profiter ſans doute, mais 


il w'eſt impoſlible Vexiger des ſacrifices , A 


5 Sei je puis les faire tous pour celui que 


j'aime; je feray ſeule malheureuſe, & 


cela eft juſte, Texige, me dit Juliette, 


que vous ne faſſiez plus rien fans me le 
communiquer; vous Ctes.un enfant qu il 
faut gouverner, vous ne ſavez 
conduire, & vos intérèts vous 


ont trop 


peu de chaſe:promettez-moi de ne . 
dre aucun parti ſans me le dire; mon 
amitié ne ſera point contrariante, & je 
ne veux que vous alder. Elle vouloit 1 
be me quitter , ou que je me fiſſe tranſs 
porter chez elle. Je Vaſſurai que j &tois 


re que je voulois achever de me 
reœtahlir ſans changer de demeure, 8e 
ue dans deux ou — jours je lui diroĩis 
quoi j'etois decidee ; que je 


lus tendre, & que 
toute ma vie je lui ſerois attachee. Prends 
garde „chere Nancy, que i ae une amie 
meilleure que toi. En verite, je ne puis 


vous 
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: — ate d d u 105 Teuane; 4 je n E. 
prouve point cette Kgerete qui tient 5 


| aux prejuges & aux circonſtances: on 


maimoit lorſque Von me croyoit quel- 
que choſe; on maime encore lorſque je 
ne ſuis rien, lors meme qu *on-pourroit | 
ne reprocher une tromperie ridieule 
que Pon ne pardonne popnt, & qui peut 
donner carriere aux imaginations des 
mauvais eſprits. Mon hiftoire a occafion- 
ns des caquets à Clamſtead, les comme · 
res ont exerc6 leurs droits, & cela eſt juſ- 
te; mais de tous deux que [ar vus de tous 
ceux ens ro ai parle,, je n'ai recu 
que des epgards & des amities : Arr : 
5 les Beben, les Dagby , je n Pe 
compte pas le pauvre Dose Fackfon, 3 
tous ne mont témoigné quinterct 8e 
conſidèration. Il eſt vrai que je me ſuis 


55 <£ bien miſe à ma place, que les autres 


mont rien eu à faire; je navois beſein 
de perſonne, & je me ſuis abaiſſee aux 


tres que j ai eleves, & on nya pardonne. 

Je creis, Nancy, que bien ſouvent nous 
5 ſommes reſponfables des defauts des 

autres; nous nous plaignons de ce que 
nous faiſons ſouffrir, nous faiſons le mal, 


&n nous fommes eionnes de ne W 


C'S 


yeux de tout le monde; ce font les au- 


ver le bien; nous aimons pour nous; ee 
nous voulons que les autres Soublients ;: 
nous ne trauyons de juſte que notre ſen 
ſihilité, nous voulons jouir avec celle 


dautrui. Je dois une apologie a Phuma® 


_ mite; depuis que je ſuis ic, je naiEprou= 
ve que bonte, interEt & conſiance; jen. 
ai abuſe, il eſt vrai, mais ce n'eſt aux 
_depens de perſonne; perſonne ma une 
vanitè ou un amour - propre à venger, 


compter ſur Pamitiegenerale; je dois 1 
ſans ennemis, & alors ce que j ai dit, 
ee que Fai fait importe peu à chacun. Ju- 
l 'sette entra dans les plus grands détails 
fur Six Robert & ſur ma poſition avec ſes - 
parents: elle a du voir le fond de mon 
cCaœeur, elle me plaignit, ne me condamna 
point avec durete, & fut ſouvent tou 
_chee juſqu aux larmes ⁊ avec Famitie la 
plus tendre, elle me temoigna de Vin- 
Juiétude ſur les reſſources & les moyens 
que je pouvois avoir pour continuer de 
vivre dans ce pays, ſi je voulois y reſter. 


Je la raſſurai en lui montrant un billee 


de banque de deux cents livres ſterlings 
K environ quarante en eſpece; je lui dis 
que j attendois encore quelqu argent dle 
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et ami de mon pere qui avoit vendu ſes 


Litres de dew Fils 
28 '& reellement il me ſemble que 


Peen ai la pour la vie. Je fus horrible- 
ment fatiguse de (cette journée; le Me- 


i 1 | _ tecin me tfouva beaucoup de fievre: le 
5  vraitourmentetoitcependant de navorr 
nen requ; rien entendu de Sir Robert, 


_— : -* lendemain ſe paſſa de mème. Juliette 
= - fut avec moi une partie du jour, mas 
ien de Sir Robert. Henrictoit venu fort 
ee n courant s ĩnformer de moĩ & de Betty. 
1 "he troifieme jour, rien meh copy la pet- 
ne, Pinquictude'augmentoient a chaque : 
A e u me fut impoſſible de voir per- 
=_ ſonne: je youlois tre feule, & queſtion- 1 
= ner Henri, Sit venoit. II vint, mais ja- 
= mais il ne voulut s arréter, & pas un 
mot pour moi. Tu vois toutes mes ré- 
BY flexions, chere amie, toutes mes conſee · 
meuuies; al ef perdu-pour jamais J c'eſt ce 
__ que je' repetois ſans ceſſe en magitant, 
een me promenant dans ma chambre, 
mmuooique je fuſfe d'une foibleſſe extre- 
3 me. Betty vit bien ce qui m'inquieroit'; | 
= ole me faiſoit des careſſes, elle <difoit . 5 | 
= wWmal des hommes & de Henri; ;:Jle 
=. nedifoitriendeSir Robert. Fetois tou- 
= -  cheedela tendre amitié de cette — + 
e lui ſis jurer de ne mubandonner ja NF 
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e 0 ee. fiecle. - „ 8 
n Enfin, ae de Faß 1 
ments, ne pouvant goliter aucun-repos 
pendant la . je . le parti de W X 
_. Joigner, de fuir, de m'en aller veritable: 
8 ment; je m attachai A cette idée fans | 
_ fayoir où aller, ſans youloir le ſavoir: 
le. monde deyenoit un deſert, dont tous =» 
les lieux ctoient Egaux pour moi: je ne „„ 
I _penſaipas meme à toi. Des le matin, je 
Inis venir mon hote Mafter Goodwill ; 
dodeeſt un homme franc & loyal, honnete _ 
& point poli. Je lui dis que je voulos 
_ partir, & que je le priois de me pro- 
| *  curer une voiture. Pourquoi vous en 
„ Miſs 2 me répondit - i] bruſque- 5 
_ ment, il ny a que cinq jours que vous 
Etes ici, ma maiſon eſt-elle mauvaiſe? Ml 
"MET afſurai que j'Etois tres · bien, & que i 
1 Jelp rois qu il ſeroit auſſi content de mo). 
5 Je pore content de vous, reprit-il ſur le 
. meme ton, fi vous ne vous en. Ale: 
» I pes; je voudrois loger toute ma vie une _— 
- femme comme vous; & dans ma _mai- 
3 | fon vous @tes en ſdrets contre tout le 
nt. monde. — Vous eres bien honnte , - 
_— NM. Coodwill, je ne grains perſonne, 
u- mais je veux men aller. A la bonne. 
3 hs , Miſs; chacun a ſes affaires, allez OR = 
Ja» | | your-en? & on e aller} On . 
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8 . Letirer de deus Fillie 
& ſentant que je diſois une folie, mais 
ſans doute à Briſtol, lui dis. je; ne con- 
„ noiſſez vous bas quelqu'un a Briſtol 3 chez 8 
qui je puiſſe demeurer? If ne connoit _ 
N perſonne que ſon frere qui eſt Ca itaine = 
du vaiſſeau marchand le Seahorſe, qui 
| doit bientöt aller à Corke, & de-là en 
- Amerique. Ceſt preciſement, lui dis je, 
od je veux aller. Ecrivez à votre frere 
que je voudrois prendre paſſage ſur ſon 
vaiſſeau. Je Far penſe, me dit - il d'un 
air ſatisfait; je lui ècrirai, il doit mettre 
a la voile au premier vent; vous ferez 
parfaitement ; il eſt excellent voilier, & 
il ne craint aucun corſaire. Pai ſaiſi cette 
 - 1dee avec avidite, Jaurois voulu voler 
en Amerique, au bout du monde. Je lui 
 repetai encore que c toit la où je vouj- 
lois aller, que je voulois partir tout e 9 
ſuite, que je me confierois en ſon frere, _ 
que je le regardois deja comme le meil- 
leur de mes amis. Il me repondit que ji ẽ- 
tois malade, qu'il falloit attendre quel - 
ques jours. Je me levai de ma chaiſe avec 
precipitation , j allaĩ à lui, je lui jurai que 
je me portois parfaitement bien; je le 
ſuppliai a mains jointes de faire venir 
ue voituretout de ſuite ; & j ajoutai qu. 
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_Cinteryalle entre moi, & ce pays. Mon 
hte me promit de tout arranger; .& 
bientôt il revint en me diſant que la voi- 
ture viendroit dans une heure, & que je 
pbourrois partir le ſoir meme. Eh {ol 1 
chere amie, ce que Favois demande 
avec tant dl ardeur, me parut alors une 
choſe cruelle; j aurois voulu au moins 
quelqu obſtacle. Goodwill me dit qu'il 
me donneroit une lettre pour ſon frere, 
&e une adreſſe pour etre logee juſqu au 
_ depart du vaiſſeau. Je n avois qu'une 
heure pour me preparer; je navois point 
encore parlé à Betty; je lui dis aſſea 
bruſquement que je voulois partir, & 5 
* au moins juſqu'a Briſtol. Elle nen 
1 1 ctonn6e, & elle Sappreta auſſi- 
. 


faire * males. AM & face Es 
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. 5 * "YO N 


eu en ME Ne roo Om 


8 ce * yl . 


je ne craignois point de voyager a nuit, 


E que je ne youlois pas manquer ſon 
frere A Briſtol, Vous *tes bien vive, me 


Y reEpondit- il d'un grand ſang -froid; les 


femmes ont toujours tort quand elles 


ſont fi vives. Je le conjurai de faire ce 


que je demandois, & je le priai de me 


. garder "le ſecret. Feteis tres - decidee a 


artir, chere Nancy;, tout me devenoit 


| inſupportable ici; & il me ſembloit que 


je ne pouvois pas mettre afſez de mers & 
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ew a DRY Fi nile 


1 1 dba de Fhumeur, & al ken Ta. 85 
deer, je cherchois à contrarier tout ce 
qui ſe faiſoit. Je navois point parle 5 
Hetty du deſſein que j ayois de mem- 
-  barquer; mais Goodwilt ne m'avoit 
int gardé le ſecret; il falloit, diſoit 
u „que jeuflſe de bien grands chagrins 
pour men aller avec tant de précipita- 
tion, & membarquer pour FAmerique. 
La nouvelle fut bientõt repandue dans la 
maiſon; Henri &toit venu. Betty rentra 
dans ma chambre fort allarmée, pleurant 
e me faiſant cent queſtions Pune fur 
 PFautre, Je lui dis quelle ne viendroit 
avec moi que juſqu'a Briſtol , & que 
la, je verrois quel parti Pavois à pren- 
dre. La voiture arrive, on charge les 
malles, M. Goodwill & ſa femme m'ai- 
dent à aller au carroſſe; Betty & les ſer- 
voantes me ſuivent les larmes aux yeux. & 
Vallois monter en voiture, Sir Robert 
eſt devant moi qui s) oppoſe, qui mar- 
rete, qui tout efſoufle, me priè de I · 
couter un moment, qu il a des choſes im. 
|  Portantes a me dire, & me ſupplie de 
rentrer pour VFentendre. Leémotion me 


permet à peine de dire quelques mots; 


il inſiſte, il comjure, Enfin je retourne, 
. je rentre dans ma OL” * u 80 * 


* 
— 


% 


_ dangers que vous allez courir; je ne puis : 


dt ce ſerle. 8 
erie avec Fend du adlſpoir': 
vous ®tes-cruelle, barbare! Oui, Mis, 
2 etes une femme incoricevable 4 
| quoi done ne mave. vous pas trom- 
{qu'au bout 2 & quel eſt ce deſſein 
45 22 au travers des mers en Amerique? 

 Ceſt donc moi qui ſerai coupable des 


* 


en ſoutenir Tidee ; que je ſache au moins 
1 eſt le ſentiment qui vous guide; & 
1 quittez ce pays, que ce ſoit du 

moins ſans me rendre odieux. Je ne veux | 
pos vous retenir, je ne puis pas meme 
2 je naĩ &te que votre jouet. A 
ces d ers mots, je baiſſai les yeux, 
je me laiſſu tomber dans mon fauteuil, 
abattue, humilice par ce reproche; je- 
toiĩs une victime coupable qui ſe teügnoit 7 
à la juſtice de ſon juge. Quel eſt done cet 
empire] Fecria-t-1l avec vivacite ; je ne 
13 reſifter ; Oui, belle Camille, con- 

nua: t· il avec tranſpor en s approchant ; 
n vous adore plus que jamais; 
qui que vous ſoyea, vous maitriſe: 
mon coeur, c'eſt en vain que je yeux. 
combattre, c'eſt un tourment que de 
vous voir ſouffrir: dites-moi ſi je ne puis 
rien Tha vos n je donnerois mille 


1 
3 


Lale d ins: Fills . ©. "_—_ 
FR point de te peindre tout ce 
quiĩ ſe paſſoit! che moi, ni de-repeter” 
I ce que je pus r6pondre ; ; Je ſaig/feulesr, _ 
3 1 t que je le preſſai de me laiffer par- 
3 je le conjurai de ne point chercher 
1 3 penetrer trop mes ſentiments; & dou- 
blier une femme qui devoit n etre plus 
„ pour lui. Oui, Miſs, reprit - il avec 
1 accent de la douleur ; vous m'avẽ, 
E . trompe;,'&*lot ng-temps encore: Pas 
3 voue que oette idèe me révolte; mais 
votre beauté, votre eſprit, mais votre 
caractere adorable; voila mes tyrans; 
voila mes chaines! Je ne puis mien af- 
franchir; & cette idee d'aller en Ameri- 4 
que, à quoi tient-elle ) Dites-lemoi, 
je Vous en conjwre. Eu! Menffeur- tas 
 dis*je';-puis-je fuir aſſez loin 'eſt<it' 
” - - ut antre affez'obſcur'pour me Calder 2 
 Enxfuite,, rappellant toutes les forces c 
I« fermeté dont j'etois capable ; Oui, 5 
mme ortininic)e; je vous at trom- 
1 Wy je hai voulu, Cott mon deſſein ; 
| je ne potivois ſoutenir que rien e empoi: 2 
| four les ſentiments que je ſoubaitois 
vous itiſpirer, je voulois que votte — F 
_netrouvt auctne raiſon de me reſiſter 
=. Je craignois ſur - tout d'ètre confondig: 5 
= . commit des kenne 1 na- a 
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_  fard & les ayentures font connoitre dans 
le monde. Il meſt pas aſſez expic 1 le 


intervalle immenſe nous ſepare à jamais. 


en reproches, en paroles mal articu- 


Robert me pria de ne pas part, de 
renoncer au projet peu raiſonnãble de 


tance de reſter a. Clamſtęad dans la mai- 
ſon on j etois, ou de retourner chez les 
Pielſon, & detre au moins quinze jours 


me demandoit en dedommagement de 
tout ce que je lui ayois fait ſoufftir; il 


tout le mal que je youlois prevenir. in- 
ſiſtai ſur la nceſſitꝭ de nous ſeparer pour 


rins & des humiliations, II pert 


e . 


= Y — 
8 
3 - 


crime, par l'aveu que j en fais; je cours 


* 


trouver un objet digne de lui! La ſuite. 


Ices,_ en ſentiments mal exprimés, &, 
jamais deux perſonnes qui s aiment ne, 
ſe ſont auſſi mal entendues. Enſin, Sir 


4 


membarquer, il me ſupplia avec in- 


N 
r - — 


bien tranquille. Cetoit une grace qu il 


jura que ſi je la lui refuſois, il me ſui- 
vroit par tout ſans que je puſſe len 
empecher , & que prœciſement je ferois 


jamais, & de meloigner d un pays on, , .- 
Je ne pouvois plus avoir que des cha. 


* * . : Veco 7 
* A 


2 Tatrer te die File 
tant de paſſion, il appuya fa demande 
de raiſons fi fortes, que je naurois pu 
m'y oppoſer, quand meme ce n'auroit 


pas été le vœu de mon coeur. Je con- 
ſentis donc a reſter, a condition que nous 


ne nous verrions point pendant ce temps · 


la. Il me ſupplia de ne mettre aucune 
condition; & il ajouta que je me con- 
duirois ſuivant ce qu'il me conviendroĩt 
& ſuivant les circonſtances; il ne de- 
mandoit que cela. Et moi, trompeuſe 
indigne! jeus Pair Gaccorder avec peine 
ce que je ſouhaitois avec paſſion: & il 


me faut encore des fauſſetés l Yen gemis, 


Nancy. Pauyre Sir Robert! Le tourment 
de ſon ame ſe peignoit dans tous ſes 
mouvements; il me quitta dang une eſ= 

pece de deſeſpoir que je refſentis'auflt 

vivement que lui, Nous nous aimons, 
& nous ſommes malheureux, me di- 
ſois - je; on eſt done toujours. malheu- Hh 
reux l Des que je pus mettre un pen 
EFordre dans mes idees, je reflechis mil. 
rement ſur Ia ſituation od je me trouyois . 
dans ce moment. La verité qui fe pre- 


ſentoit à moi avec le plus i Views. 


3 Ceſt que j aĩmois Sir Robert avec fafeiir; 
5 Ceſt que ſans lui il n toit aucun bonheur 
Fw moi, * calculant * uite toutes 


les 


V 
les poſſihilités, je men yoyois qu'une 
ſeule, celle que j'ai toujours vue; C'eſt 
qu'il ſoit à moi, c'eſt que je ſois ſa fem- 
me, ſa compagne pour la vie; il eſt tout 
pour mol, que je ſois tout pour lui, ou 
point Ferilescr; 1] reſt plus d'autre 
alternative. Je Pai dit ſouvent, je ne 
J'ai jamais Eprouve auſſi vivement qu'au- 
jourd' hui; mon ame y eſt attachee, & 
elle y tiendra; il fait tout, il m'aime 
encore, & je puis eſperer. Allons done 
toujours, & voyons: un enlèvement, un 
mariage contre le gre de ſes p rents ſe- 
roit peut-Ctre poflible ; mais s ils Etozent 
implacables, fi lui pouvoit me reprocher 
leur haine, Velojgnement où nous ſe- 
rions obliges de vivre, la mort peut- 
Etre de ſon pere; je aurois donc eu 
aucun égard pour ſes intérèts pour ſes 
ſentiments; je naurois Ecoute que les 
miens: il nen faudroit pas davantage _ | 
pour empoiſonner notre union, & je ne 
puis en ſoutenir Pidee, Il faut donc com- 
battre encore; eſpèrons donc tout du 
cœur d'une mere & du pouvoir d'un 
fils comme Sir Robert; elle youdra fon 
bonheur, c'eſtle ſeul ſentiment que je lum 
diſpute; un jour nous ſerons #accord : 
mais qu'il reſte encore n a ſur« 
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— 


monter ! Pai deja vaincu le plus grand, 
celui de amour - propre; il aime en- 
core cette Camille Backinfon , qui Va 
_ trompe, dont la naiſſance afflige fa ya- 
nité; ce reſt pas Celle qu'il rougira, 
ceſt des ſots prejuges de. ſes parents. 
Tout depend donc aujourd'hui de Mi- 
lady, & elle ne manquera pas d'abuſer 
des armes que je lui ai donnees; je en- 
tends employer l'ironie & exercer fon 
maepris: avec quelle complaiſance elle 
m'avilit! Elle ne m*epargne aucune con- 
jecture, il weſt aucun ſoupgon qu'elle 
ne ſuggere à ſon fils: voila Fepreuve 
que j ai encore a ſoutenir, & a laquelle 


je me réſous: Sir Robert ſait que je Vai- 


me, & il verra que c'eſt avec une pu- 
rete & une vertu dignes de lui, Sans 
doute que je ſuis malheureuſe de ne 
pas flatter ſa vanite par mon rang; c'eſt 
a mon cceur a payer cette dette, & il 
| ſauralVeffacer, Tout depend aujourd'hui 
de la reſiſtance de Milady ; on ne peut 
pre voir juſqu' ou elle la pouſſera, ni ce 
qui en reſultera, En attendant, le parti 


eſt pris de reſter, je Pai communique a 


|  =Betiy, elle eſt comente de tout, & la. 
fripponne fait très- bien arranger ſes in- 
rerets ſur les circonſtances. Elle mia dit 


2 . y 


5 ce . i Þ 
que sir Robert en ſortant, $6toit infor- + 


me aupres de notre hote de tous les de- 

tails de mon depart; qu'il avoit ſu par 

lui toutes les meſures priſes pour partir 

© & pour s embarquer; qu'il Fen etoir mis 

en colere, qu'il les avoit traites de fo- 

lie, & qu'il avoit fait promettre a M. 

11 Goodwill , de ne plus rien favoriſer de 
IH pareil. I! a auffi parle a Sara pour que 
1 je retournaſſe chez eux: Betty a ajouté 
avec empreſſement, qu' ils en ſeroient 


tous enchantés, & qu'ils me le deman- 


doient comme une grace, Cela Etoit trop 
raiſonnable pour m'y refuſer, & tout 

de ſuite il fut decide que je me ren- 

drois des le lendemain chez les Felſor; 

Sara Fen alla très- contente, preparer de 
nouveau mon appartement. Je me fis un 
plaiſir de retourner dans ma premiere 
demeure; cen'etoit eependant plus cette 
7 Irlandoiſe que Pon reſpectoit, mais j& 
tois ſire de retrouver le coeur excellent 

de ces bonnes gens; ils ſeront mes amis, 


ce n'eſt plus qu à moi que je devrai leurs 


 Egards & leur amitié, & je ſaurai ſentir 


I dout fut arrangè pour me tranſporter chez. 

„ ceux. Je ſatisfis mon hote de toutes oy - 

manieres; ; Jeus ſes benédictions 80 ſes 
. 1 


My — 


cette douceur. Des 1 lendemain matin 
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2 Letires de deux Filles 
offres de ſervices; il me procura une 
voiture. Avant que de partir, je recus 
un billet de Juliette , qui me reprochoit 
de ravoir pas voulu la voir, qui deman- 
doit de mes nouvelles, & qui annongoit 
qu elle youloit Ctre avec moi une partie 

du jour. Je lui appris ce qui ſe paſſoit, 
& je lui dis que des le ſoir meme je 
ſerois dans la ferme des Velſon. Je 
+ trouyai pluſieurs habitants de Clamſtead 
autour du carrofle ; tous me temoigne=- - 
rent du plaifir de me revoir; les uns, 
en ſourzant, m'appelloient Miſtriſs Bag- 
kinſon ; d'autres, avec plus d' affection, 
continuent de me nommer Miſs Ca- 
mille, & toujours quelque Eloge accom- 
pagnoit ce que Pon diſoit de moi. Je 
ſuis donc quelque choſe, Nancy, puiſ- 
1 que j excite la curioſitè & Vinteret d'un 
1 zeuple : il eſt facheux que pour avoir cet 
8 et, il ſuffiſe qu'un jeune hom 
—_ me paſſe pour ètre amoureux de vous, 
3 Xx veuille vous Epouſer contre le gre de 
ſes patents; & de plus, qu'une yoiture 
ſe ſoit briſèe, & vous ait cafle le cou. 

Je ſuis donc rentrèe chez moi ce matin, 

1 chere Nancy, j'ai revu ma chambre avec 
©  plaifir;; Jai forme mon ęétabliſſement 
 eomme la premiere fois; il a fallu dé: 


1 


TW ES AED: + 29 
faire les malles comme ſi ; arrivois de 
: bien loin. Les Welſon 5 44 tous leurs ; 
gens, mont regue comme une parente, _ 
comme une amie retrouyee : nos care 
ſes Etoient touchantes, & reellement ai 


eu long- temps le coeur ſerrè dattendrifſe- 


ment. Mon ame eſt faite pour Pamitie, 
chere Nancy, & pour les ſentiments de 
tendreſſe & dhumanite ; il faut que je 


ſois aimèe de tout ce qui m' entoure; je 


tiens a tous les objets qui m' environnent: 
Famour ſeul ne me ſuffit point: ſeule 
dans un deſert avec Sir Robert, je n'y 
ſerois point heureuſe, je regretterois ſes 
parents, ſes amis & les miens; je re- 
e e. Welſon, Milady, la dure 
Milady Walmore qui me hait, mais dont 
j'eſpere me faire aimer- une fois. OCeſt 
un point auquel je ſuis fortement atta- 
che, & tu vois fi avec ces idées je puis 
ſuivre un autre plan que celui que je 
me ſuis propoſé. Je ne ſais point iſoler 
mon amant de tout ce qui lui appartient; 
plus ſa paſſion pour moi peut lui faire 


faire des ſacriſices, & moins je permettrai 


qu'il en faſſe; ce qu'il auroitquitte pour | 
moi, ce qui pourroit etre Fobjet de ſes 
regrets; ſeroit un poiſon cruel, auquel je 
ne puis conſentir, Si par ſon caractere, 
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30 Tiettret de deux Pillen 
ũ par ſa poſition, la fortune & la naiſſan 


ce lui euſſent eie néceſſaires, il ya long- 
temps que j aurois fui, Nancy; bien plus, 


je renoncerois encore à lui, ſi mon cœur 
avoit quelque choſe à ſe reprocher. Ja- 
voue que telle n'a pas toujours ẽtè ma 


. facon de penſer, mais c'eſt ainſi qu'elle 
gelt developpee a meſure que j; ał connu 
det homme; enfin, c'eſt ce quelle eſt au- 
jourd hui Fo "c'eſt ce que je penſe, ce 
que je ſens; C'eſt là-deſſus que ſe diri- 
/ 8 2 mes reflexions & ma conduite: 


6ja je waurai plus le tourment de me 


déguiſer a ſes yeux, il verra le fond de 


mon coeur , il ſaura combien je Vaime, 


mais je men ſerai pas moins ferme à 


xeèſiſter A tout ce _ pourroit entrainer 
des chagrins & 


es regrets: je veux 
ue mon bonheur ne codite rien à per- 


ſonne, je veux meme que Milady me 
e pardonne ; je ſaurai au moins Ven 
conſoler tous les jours. Aujourd hui 11 
eſt decide que je paſſerai ici quinze jours 
ou trois ſemaines; ce qu il arrivera pen - 
dant ce temps-la, je ne puis le preyoir; & 


quant je regarde au- delà, je trouve qu'il 


c eſt impoſlible de retourner a Londres; je 
me ſens un vrai éloignement pour la 
. * me ſuis Sie en vivant a a 


1 


== 


ww 
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1 die ce 0 e 31 
campagne, Al ne me faut plus que de lin- 
dependance & de la ſolitude. Je cherche - 
rai les moyens de me procurer lune & hau · 
tre; duſſs: je vivre dans une chetive chau - 

miere, dans quelque Province *loignee, 
dans un deſert mème. Il eſt done poſſible, 


chere Nancy, que tu ne revoies plus ton 
amie; les Evenements peuvent cependant 


-Sarranger d'une maniere.... Mais laiſſons 


les Evenements; pouvons- nous Prevoir 
ceux qui nous attendent? Heureux qui 


peut jouir & ſe confier, & ce n 'eſt Pas 
moi! Ceſt une douceur pour ton amie 


de ſe retrouver à ſon bureau & de Yecri- 


re comme je le faiſois il y a dix jours. Je 


_ -mat pu y réſiſter ce matin en arrivant, 
& tout de ſuite pᷣ̃aĩ commenc cette let- 
tre z tu verras qu elle a te quittèe & re- 
priſe ſou vent. D'abordelleaeteinterrom- | 
"ou par Henri enyoye par Sir Robert: 
es compliments, des remerciements, des 
Flicitations ſur notre retour, &. ſeu- 1 
lement de bouche. Henri etoit ſi content 
de nous voir revenues dans le voiſinage 
du chiteau, qu'il ne penſoit qu'à nous 
teémoigner ſa joie. Betty n'a pas man- 


què de lui dire que le depart n*etoit que 5 


renvoyè, & que ſurement nous ſerions 
cet Wer a Londres. e mai pu decouvrir 
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8 qui sy paſſoit encore. My lord parloĩt de 


32 Letires de deux Fils 
_qu'imparfaitement ce qui s eſt paſſe chez 
les Valmore depuis mon depart, & ce 


moi fort rarement, il avoit paru ſenſi- 
ble a Paccident de la voiture; Milady 
en parloit encore moins, & paroiſſoit 
ſouvent en colere; Sir Robert àveit ete 
malade pendant quelques jours; on ayoit 
parle de mon mariage avec lui; on toit 
_Jerieux , triſte & ſilencieux: c'eſt; tout 
ce que Jai pu apprendre. Les Dagby 
ſiont venues me voir Fapres-midi ; gran- 
de joie de nous retfouyer enſemble, 
& pres les unes des autres, ayant cru 
nous atre quittées pour fi long · temps. Vas 
à vous en confidence à Juliette que j'e+ 
tois revenue ici à la réquiſition de Sir 


| Robert, 8 par ſes ſollicitations; que je 


ne ſavois ce qui en arri veroit; que nous 
en parlerions plus en detail la premiere 
fois que nous nous reverrions, & que je 
la priois de n'en rien dire aujourdhui. 
Elle avoit vu les Welgreen qui avoient 


Et fort etonnes de tout. Je jugeai & paar 


ce qu'elle me dit, & par ce qu'elle tai- 
ſoit, que 5'etois afſez mal dans leur eſ- 


prit. Rien weſt plus juſte, il eſt naturel 


que toute la famille des Walmore ſoit 
contre moi. Ce ſont toujours les memes. = | 


aw 


* 1 


I 
obſtacles a vaincre, & je ſuis moins 
aVancee yo jamais: ils ſentiront, j; eſpe- 
re, ma generoſite; avec moins de délica- 


teſſe, je ſerois bientot leur parente, & je 
rirois de leur reſiftance. Sans trop pre» 
ſumer de mon pouvoir ſur Sir Robert, 
je crois qu'il ne ſeroit pas difficile de 
faire un mariage ſans leur conſentement 
mais Ceſt ce que je ne veux point; il 
vant mieux eſperer encore; Milady ne 


ſoutiendra peut-Etre pas-long-temps fa 

duretè avec un fils unique qu'elle aime z 
il me ſemble que j'ai de quoi me faire 
pardonner ce qu'il en coùtera a ſon am- 
hition & a ſa yanite, au moins j eſpere 


de le faire oublier à tous. Me voilà donc 


rendue, ma chere Nancy, à mon pre- 
mier train de penſèes & de reflemons; 


calculant & combinant le preſent & Va- 
venir, & le moral qui y eſt attache; il 
me ſemble que j'ai repris toutes mes for- 
tes, & j'eſpere me conduire en con{t- 
quence; Jar mon but, & je ne meloi- 
gnerai pas des moyens : tout eſt previt 


autant qu'il puiſſe Vetre, Je yois fort bien 
le deſeſpoir & la mort parmi les poflibi= 
lites : elle ne m'effraie point“ Dans ce 


moment, tu n appergois ſans doute que de 
nouvelles diflicultes : je ſuis ſEparce de lie- 
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34 Lettres de deux Filles 
maiſon des Walmore, je ne dois plus y 
aller; je ne puis plus entendre les contes 
de Mylord, Fentendre parler des pays && 
dies chemins qu'il a vus; je ne puis plus 
faire chanter Miſs Henriette; ſous le 
joug de fa mere, a peine penſe - t- elle A 
moi, & depuis bien long-temps je rai 
rien entendu delle; C eſt un petit ètre 
qui vegete dans la ſujétion, & qui peut- 
Etre me reproche Sir Charles, Veſtbume : 
il faut auſſi laiſſer-là les gazons , les jar · 
dins de M. Velgreen, la proprete - 8 
Tordre merveilleux de fa femme; j'ai 
perdu dans Popinion de tous, il neſt. 
plus de prevention en ma fayeur, je n'a 
plus de moyens de la faire renaitre, tout 
ſeroit perdu sil ne me reſtoit le coeur. 
de Sir Robert. Il a ſoutenu Pepreuve , il 
. m'aime encore, je ſuis aſſez forte. Je n'a1 
| plus rien à lui cacher, ni ce que je ſuis, ni 
ce que je ſens : c'eſt la verite, ce ſont mes 
ſentiments dans toute leur force; & crois· 
tu qu ils ſoĩent ſans effet? Apres une telle 
yiQoire, que ſont des obſtacles? L amount 
peut - il s eteindre quand il eſt nourri par 
_Feſperance 2 Si Sir Robert avoit eu la la- 
chetè de faire ceder fa paſſion, la pre- 
miere paſſion de ſon cœur a la rèſiſtance 
de ſes parents, il efit gtè incapable de la 
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prendre, & indigne de la mienne, & 11e 

ne Paurois pas regretté. Je ne ſais quelle 
ſera ma conduite avec lui, je ne puis 
le voir que rarement, & je ne prèvois 
point à quoi je dois m'attendre. Dans 
ce moment, ma chere Naney, je me 

livre au plaiſir de me retrouver avec toĩ, 


* 


2 mon bureau, pres de Sir Robert, de 
ten parler, de ten ecrire; je ſuis ren- 
_ tree dans mon element, je puis penſer 
en liberte & avec tranquullite, & je te 
peins toujours ce qui ſe paſſe dans mon 
caœeur & dans mon eſprit. Mais toi, com- 
ment myecriras-tu ? changeras- tu mon 
adreſſe? Je crois qu'il vaut mieux que 
tu ne m'ecrives pas de quelque temps; ce 
bs changement de "nom ſur mes lettres , 3 1 
pourroit faire un mauvais effet; nos re- 1 
lations, notre correſpondance, ſont un 
ſecret à garder encore quelque temps; 
Jen ſuis fachee, mais il ſeroit dange- 
reuxà reveler; ce ſeroit encore une Epreus 
ve, je ren yeux plus. Je devrois renon· 
cer a tecrire , peut - tre meme a ton 
.amitie,, je ne le puis; il me ſemble que 
je ne le pourrois jamais. S il plait a Dieu, 
Mylord Belton juſtifiera mes ſentiments 
pour toi, je ravertirai quand tu pour- 
ras m' Serire en ſureté, En 1 164, 


Py 
9 '. 


2 7 bor 
3 os 
6 75 1 I. 
9 l : ( 1 
B £ 
* = 
J 
XA 
% A ys 
2 8 
1 ; 8 
_ 2M 
; is 
5 : £4 
++ * * 
9 2 Bs + 
1 W * 
A - .« 
+» 
» 


- ws LY - 
— 8 
bn —_ = 
Tray SY N * 
n 7 — 4 
n 
e 3 
e 1 
8 I ' mM 
A be o = 
- ” * . i 
. 


— 

— nn — 
ND 
; WY: r 
R * . 
8 r 
n ＋ A Ss * 
e 

- * * 


— 
- 
— 
wg 7 
* — - 
— : 
8 As 
— 
=> - w — * 


2 y 1 4 2 6 

WEST ad ab uk MY” aa 1 „— et FY : N n 
FL Waun eo Rr TOR TIT FAG USP Ir 4 
« Eos dc, as, \ 5 4 ? 


* q „ 8 2 7 7 
t * FT oy * # TE, * 0 2 eee N 7 N , 
, % 5 4 C 0 . > N DP * rene FRE + * ww N 
4 r 1 
* eren . c X 
" 1 8 : 5 
WA oh. ? 


36 Letires de deux Fills 


compte toujours ſur toi, & ſur ton at- 


tachement pour moi; le mien eſt ſans * 
bornes. Adieu, chere amie, il eſt mi- 
muit, je wat pu te quitter que je ne Pate 
tout dit, tout racontè, & je ſuis epurſee = 
de fatigue. Ce jour m'a paru d'une lon- 


gueur extreme; il Seſt paſſe tant de cho- 
fes depuis ce matin, que Jai quitte la 
maiſon de Phonnete Goodwik, & je 


mai point vu Sir Robert. La nuit ſera 
longue auſſi. Demain il faudra attendre 

encore juſqu'a ce qu'il vienne; il me 
ſemble qu'il deyoit venir aujourd'huf. 
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Sir Robert d Belftoor. 
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pour toujours; je vais au moins 'm'eloi- = 


gner long: temps, & peut - Etre je ne te 


reverrai jamais; jè yeux chercher dans 
une autre partie du monde ce que je ne 


puis trouver dans celle- ci. Il exiſte peut · 
etre un climat oh tout eſt mieux arrange 


| pour le bonheur des hommes. Celui- ci ne 
me fait &prouver àᷣ chaque inſtant que des 


e hols. . 
Aickeultks; z contrarietes, obſtacles lug wp 
portables: 2 je le hais, je Pabandonne a 
ceux qui peuvent y aire 1 heureux, à ceux 

dont la lachete peut ſe ſoumettre aur 
prejuges; a l' opinion, a Ferreur : jamais 

mon cceur ne pourra sy reſoudre. Des 
quil eſt ſi difficile d'&re heureux, des 
qu'il faut tant de choſes pour jour des 
ſentiments de fon ame, il faut renoncer 
à tout; il vaut mieux trainer ſa vie dans 
un deſert, où reduit au necefaire de la 
vie, on vegete avec la ſeule 1 
d'y pourvoir. L'eloignement cha 


lesoßſent ke temps & Fabſence lesan 8 5 
tiront; je commencerai une autre vie. 


La mienne devoit ètre heureuſe; je ne 


diemandois qua. vivre patſiblement avec ; 


des ᷑tres que j'aime: ils sy refuſent; al 
faut done s eloigner deux, & ter de 
leurs yeux un ętre qu ils rendent mak | 
heureux, dont la triſteſſe & le de 5 
leur reprocheroient fans ceſſe leur durens. - 
Quel autre parti me reſte· t- il a prendre 
après avoir tout 3 ſur moi, & ſur 
les autses? Tu te rap mon cher ami, 
qu 'apres. avoir ſouffert pg jours, 
& avoir regu de qui que ce ſoit la 
moindre marque de compaſſion, je fus 
lar mé de la nouvelle 8 10 _. 
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38 Lettres de denx Fills 
Henri, du projet de depart de Miſs Ga- 
mille. Imagine · toi qu'elle alloit traverſer 
les mers. Cette idee, plus forte que toutes 
les tromperies du monde, me fit oublier 
tout ce que mon pauvre eſprit avoit pen- 
ſé & reſolv. Je volai vers elle, je trou- 
vai en effet tous les preparatifs faits & 
arranges pour fuir : elle montoit en voi- 
ture, elle partoit pour Briſtol, & là (quelle 
folie!) elle devoit ꝰembarquer ſur un 
vyaiſſeau deſtine pour PAmerique. Je me 
crus reellement coupable d'un crime; je 
| preſſai „je ſollicitai; enfin heureuſement 
J'obtins un changement de volonté; je - 
ne quittai Miſs Camille, que lorſqu' elle 
m'eut promis de ne point partir encore. 
Je Pengageai meme a retourner chez les 
Wilſon ; il me ſembloit avoir fait une 
bonne action: elle Etoit tres-capable de 
traverſer les mers. Aujourd'hui je com- 
prends ſon ſentiment; ſon ame noble 
Exe ſenſible getoit revoltee contre elle - 
-mEme & contre moi. Je te jure, Belfloor, 
qu'elle eſt un ange, cette femme; tout 
en elle porte le caractere de Pheroiſme, 
& jamais il n'y eut de ſentiment fi vif, 
ſi delicat, ſi generenx réuni A tant de 
graces, a tant de beauté. Content d'avoir 
obtenu ſon retour; &ͤ touchè du ſacri- 
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, , av” i 
ice qu'elle me faiſoit de ſa yolonte, je 
retournai a la maiſon, bien decide de ne 
pas la faire ſouffrir long-tempsde tout ce 
qui s toit paſſe, & de ne pas la laiſſer 
en butte aux mauvais propos ſur ſon 

changement de nom & ſur ſon retour. 
Le parti étoit bien pris de faire, des 

le lendemain, un dernier effort au- 
pres de ma mere; je paſſai la nuit a me 
fortifier de toutes les raiſons qui ſe pre- 
ſentoient en foule ; & je te Vayouerai, 

_ Belfloor, jamais je wadorai Miſs Camille 
avec plus de paſſion & avec plus de fu- 
reur. Il me ſembloit que ma mere ne 
pourroit refiſter a tout ce que mon cœus 
me dictoit; il n'y avoit rien a rẽpondre, 

c. toit ma vie, C toit mon bonheur, & 
elle ne voudroit pas ètre mon bourreau. 
le fus donc aupres delle des le matin; 
mais toutes ces raiſons qui me paroiſ- 
ſoient fi fortes, fi convaincantes, fi dè- 
_cifives, ne furent pour elle que des fo- 
lies, auxquelles elle ne repondit qua- 
vec le ſang · froĩd & E ironie la plus ame- 


e; re. Le deſeſpoir dans le cœur, je la quit» | 

* tai en lui proteſtant avec ſerment qu'il : 
de m' toit impoſſible de renoncer à aucun 

or * de mes ſentiments; que j allois uſer des 


droits que me donnoit mon age; que 
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40 Lettres de deux Filles 
3 'obtiendrois de PEv&que de Briſtol une 
licence, une permiſſion de me marier, && 
que; 'eſperois que lorſqu'elle me verroit 
| heureux, elle me pardonneroit. Elle me 
. repondit, avec durete, que j ẽtois le mai · 
tre de faire mourir de chagrin mon pere 
& ma mere; que c'ctoit ſans doute la 
le but & l'effet de tous mes beaux ſen- 
timents. Tavois ame & le coeur dechi- 
res, & dans ce moment je n'ayois plus 
que du deſeſpoir & de la fureur, Je you- 
lois repeter a Mylord tout ce que je ve- 
Pos de dire à Milady; je fus juſqu'a! ſon 
appartement; une crainte ſecrete mar- 
reta a la porte; je ne pus me determiner 
à affliger un pere fi bon, ſi reſpectable. 
Je fus chez ma ſœur, je lui peignis ma 
ſituation, & je lui dis que p allois de ce 
pas prendre toutes les meſures pour epon- 
ſer Miſs Camille; & que ft elle le vou- 
 loit, comme je Teſperois, elle ſeroit ma 
femme des demain, des aujourdhui 811 
SEtoit poſſible. Je conjurai ma ſceur de- 
tre mon amie dans cette affaire, de re- 
garder Miſs comme fa ſceur, & d'avoir 
pitiè de moi: je la priai auſſi de preparer 
mon pere à cet evenement, de prendre 


un moment favorable pour lui en parler, 


S de d bien dire 1 vie &1 mon . 


. 


dle ce ſiecle. 41 


bonheur y étoĩent attachés. Je lui deman - 
dai avec inſtance de m'aider à ſoutenir 
Forage & le tourment on. p allois me trou . 


ver; je lui promis qu'un jour nous ſe- 


x MN 


rions tous heureux, & que ſon bonheur 
E&è ſon ſort ſerozent toujours le plus cher 
de mes interets, Je la quittai ſans trop 
attendre ſa reponſe, Ma ſœur eſt bonne: 
fans pouvoir trop compter ſur ſon cou- 
rage en ma faveur, je pouvois au moins 


eſperer quelle ſeroit bien diſpoſce pour 


moi. Je courois avec precipitation chez 
Miſs Camille, lorſque la réflexion me 
retint; il faudroit peut - Etre toujours avoir 
un bout de chemin à faire avant que 
d' executer ce qu'on ſe propoſe dans la 


* 
$ 


chaleur de la paſſion. Je reflechis.donc 
que je me laiſſois emporter par ma vi- 
de ſon accident, revenue chez elle de- 
puis quelques moments, foible, fatiguee, 

malade, ſeroit tout au plus en état de 
m'ecouter; qu'elle en feroit peut · tre un 
preètexte pour me renvoyer & me refuſer 
ce que je voulois lui demander. Je jugeaĩ 
qu'il Etoit plus raiſonnable d'attendre au 
moins au lendemain; que pendant ce 
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jour-la je vetrois ce qu auroit produit 
auprès de mes parents ce que je leur 
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„ Lettres de deux PFilles 5” 
avois communique , & dont je riſquois - 
de perdre leffet par trop de.precipita- - 
tion. Mes pas ſe rallentirent inſenſible- 
ment; mats malgrè le parti pris, je ne 
pouvois retourner, je ne pus meme mar- 

reter que lorſque je fus à la porte de 

Miſs Camille. Je ne ſais quelle crainte ſe- 
crette, quelle timidits Je jcignit a mes 
reflexions; je revins chez moi bien len- 
tement, bien triſte , bien malheureux. 
Fenvoyai Henri ſavoir des nouvelles du 
retour; tout le jour je tournai autour 
de mon pere, autour de ma mere; Jat=-. 
tendois avec une avidite ſtupide, qu ils 
vouluſſent bien proferer quelque choſe - 
de conſolant, qu'il ſortit de leur bouche 

Ep e paroles wp anger pour leur 

fils malheureux, Ma foeur n'avoit parle 

que fort lègèrement aMylord; d'ailleurs, 
il eſt ſubjugue par Milady, & elle conti- 
mua d'affecter tout le jour la plus grande 

indifférence & le plus parfait ſilence. II 
me ſembloit tre au milieu d'un deſert, 

abandonnè de la terre entiere, ou aver 
des ſtatues qui navoient pour moi ni in- 
ter, ni humanite, Je penſois à Miſs 

_ Camille; au moins, diſois4e, elle aquel- 

ques ſentiments pour moi, elle ne me 

, Verra pas malheureur; par ceux que j'ai 
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pour elle, avec cette tranquillitéè dure & 
barbare; je ſuis delaifle par mes parents; 
ils n'ont aucun menagement, ni pour elle 
ni pour moi. Jai fait toutes les ſoumiſ- 
ſions qu'exigeoit le reſpect le plus ten- 
dre, elle ſe rendra à mes ſollicitations, 
elle renoncera a cette, delicateſſe mal- 
entendue d' attendre leur conſentement: 
nous nous marierons; je prendrai toutes 
les meſures; VEvEque de Briſtol ne re- 
Fuſera. point une permiſſion; nous irons | 
meme en Ecoſſe s il le faut. Voila quelles 
furent mes idées pendant toute la nuit, 
Ks en attendant avec une impatience brũ- 
lante le moment d'aller chez Miſs Ca- 
mille. Pour n'eprouver. aucun retard & 
metre pas oblige de revenir à la maiſon, 
ſ par bonheur elle ſe rendoit à mes ſol- 
licitations, & fi elle conſentoit A faire 
beènir tout de ſuite notre mariage, je 
pris avec moi de argent, un peu d'é- 
quipage & des chevaux. Je n'en ſis point 
un ſecret; il ne tint qu'à ma mere de 
ſoupgonner mes intentions. Je fus pret 
long · temps avant midi, qui Etoit Theure 
du je crus que je pourrois voir Miſs 
Camille ſans difficulte; & meme pour 
men Ctre pas détourné, je ne ſis point 
faire de meſſage le matin. Pemploya :. M 
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44 Lettres de deux Fills 
le temps que me laiſſa mon impatiente 


activitè à reflechir ſur ce que je me 


propoſois. Je ne trouvai que des rat- 


ſons de m'affermir dans ma reſolution. 


Ee je partis auſſi ſans rien dire a per- 
ſonne. Fentrai chez Miſs Camille ſans 
me faire annoncer, & ſans ecouter ce 
que vouloit me dire Betty; je me trou- 
vai aupres de ſa maitreſſe pouſle par 
Fimpètuoſitéè de ma paſſion; & arrte 
par fa prefence, je fus un moment 
ſans pouvoir proferer une parole. Avec 


ſon air angehque, & cette langueur 


douce que lui donnoit ſa convaleſcence, 
elle me dit: Mon Dieu, Monſieur, vous 
paroiſſeʒa emu ; eſt - 1] arrive quelque 
_ choſe de facheux? Ne reſtez pas debout, 
& tirez-moi de peine, je vous en con- 
jure? Un ſigne qu'elle fit à Betty, lui 
ordonna de reſter dans la chambre. Non, 
Miſs, lui dis- je en m'aſſeyant, il reſt 
rien arrivé, point de malheur; il nya 
à craindre que ceux que vous pouvez 
faire. Mais dites-moi d'abord comment 
eſt votre ſantè; vous reſſentez· vous en- 
core beaucoup de tous vos accidents, dle 
tous vos maux? vous avez tant ſouffert! 
Jie wat plus, me répondit- elle, qu une 
très- grande foibleſſe, je ſuis beaucoup 
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eie ſfilel ee. ay. 
mieux depuis que je ſuis revenue ici; 
mes grands maux ſont dans mon eſprit 
& dans mon ame : mais je languis de 
vous voir plus tranquille. Ah! Miſs, vous 
avez des peines, & vous voulez que je 
ſois tranquille? Il faut finir cette vie de 
peine & dinquietude,, & C'eſt ce que 
je viens vous propoſer auj ourd hui. Et 
tout de ſuite je lui contai tout ce qui 
S etoit paſſe, tout ce que j avois fait au- 
pres de mes parents, comme ils en agil- 
ſoient avec moi. Pajoutai que je ne 
lui parlois plus de mes ſentiments, mais 
que je venois la ſupplier, la ſommer de 
conſentir à ce que nous fuſſions maries; 
que toutes les meſures ẽtoient priſes; & 
je lui detaillai tout ce que j avois pro- 
jettè & arrange pour cela. Enfin, je 
me jettai à ſes pieds, & pris ſes mains, 
je les mouillai de larmes, je la conjurai 
de ne plus Soppoſer a mon bonheur, & 


0 
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je Pafſurai que ſes refus mettroient le 
deſeſpoir dans mon ame, & dans toute 
maja famille; qu'elle ſeroit reſponſable 
dee tous les maux qui en arriveroient. 
Pendant mon diſcours, elle fut ſouvent 
oppreſſèe, ſes yeux ſe remplirent auſſi 
de larmes, elle ne put parler d'abordʒj 
ſa tete ſe pencha ſur moi; & enſuite 
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ne vous dirai point comment mon coeur. 
'y. repond,; je dois meriter plutot votre 
reſſentiment. Quoi! je deviendrois votre 


—_ 
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me relevant avec ſes deux mains que je 


tenois toujours, elle m'obligea de m'aſ- 
ſeoir. Betty, allarm&ede ce qu'elle paroif- 
ſeoit ſouffrir, lui fit reſpirer quelque eau 


ſpiritueuſe ; enſuite elle ſortit. Je crus 


voir que cette pauvre fille pleuroit auſſi. 


Non, Monſieur, me dit enſin Miſs Ca- 


mille, apres stre remiſe, ne parlons 
point de nos ſentiments; qu'eſt - ce que 


des paroles, & quoi que je puiſſe vous 
dire, que penſeriez - vous des miens, 


ſi je me rendois à ce que vous voulez, 
ſi je conſentois A ce que vous propo- 
jez? Ow, Sir Robert, me dit- elle du 
ton le plus touchant; oui, vous avyez 


le malheur de m'aimer, je le vois, je 


femme, la fille de Mylord & Milady 


 Walmore, dans le moment olt je viens 
de reyeler une indigne tromperie, que 
je deteſte , que je me reprocherai toute 


ma vie, qui doit me faire melſeſtimer , 
mepriſer meme par eux, par vous? Je 


triompherois, lorſque je m'en ſens in- 


digne, lorſque je le ſuis aux yeux de 


9 


ceux dont je yeux eſtime & l'approba- 


tion, & auxquels toute ma vie doit etre 
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attachée? Non, Monſieur, cela ne "Hi 
peut pas; je veux Etre mieux connue, e 


veux detruire la mauvaiſe opinion que 


j'ai pu donner de moi; je veux que mon 
cœur, que les ſentiments de mon ame 
I'effacent. Aujourd'hui vous ètes em- 
portè par je ne ſais quelle prevention, 


par le, feu de votre age; la raiſon ſe 
tait, Helas! elle reviendra; j aurai fait 


votre malheur & le mien, & vous me 
reprocherez les chagrins, la vie peut - 
etre de vos parents! Je ne puis ſoutenir 
cette idèe. Raiſonnons, Monſieur, je 


vous en conjure, attendons quelque choſe 


du temps; Ctes-vous incapable de perſe- _ 

verance? Je puis Ctre malheureuſe, vous 
pouvez me hair; mais au moins je ſout- 
frira1 ſeule. Elle laiſſa tomber ſa tète 


dans ſes mains, & ſes larmes couloient 


abondamment. Pour moi, Belfloor, je 
ne puis exprimer ce qui ſe paſſoit dans 
mon ame, c'etoit un mélange de colete 
& admiration, de tendrefle 8 de fü. 
reur; les ſanglots arrètoĩent mes paroles. 
Apres un effort ſur moi, je dis toutes les 
raiſons que mon. cœur & mon eſprit 
purent me ſuggerer; je me jettai encore 
a ſes pieds, je pris encore ſes mains, 
 Jexhalai tout le feu de mon ame 8c 
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au ciel; & les laiſſant retomber ſur moi 
avec une douceur, avec une tendreſſe 
qui auroit amolli un rocher, elle com- 
mengoit à me prier, je crois meme 
qu'elle ſerra mes mains dans les ſiennes; 
mais reprenant tout · A · coup fa fiertè, * 

de fair d'une divinite qui dicte un ar- 
ret, elle dit d'une voix ferme: Oui, 
Sir Robert, je vous aime, je vous ado- 
re; je Lavoue ici devant le ciel, vous 
Etes le ſeul Etre qui ait jamais touch 
mon cœeur; vous ferez le ſeul, mais je 


Oy ne ſerai point à vous, nous ne ſerons 


point Vun A Vautre, auſſi long-temps qu'il 
_ encolitera un ſacrifice a votre coeur; tant 
que vos cruels parents... & faiſant 
un effort pour ſe lever, elle fit quelques 
pas, & alla retomber plus loin ſur une 
chaiſe, en ſe cachant le viſage. Je vou- 
lus Papprocher, „ elle détourna la tie, 
& moppoſant ſes deux bras; elle me 
7 preſqu' en criant : Ne me "Lites plus ; 
n, Monſieur, j je vous en conjure, n' at- 
tende plus rien de moi apres ce que Jai 
pu vous dire; mes ſentiments ne chan- 
geront point; laifſez- moi de vorer ma 
vie & mon deſeſpoir! Tout cela etoit 
 exprims a avec tant de force, « ayec hae 
8 


res & honnetes ! Dieux ! 


aurois os 552 3 Pour moi, je. 


reftai comme une ſtatue : vil y avoit eu 


là un piſtolet, je crois * 11 exiſteroit 
une creature de moins: je ſentois au- 


dedans de moi des mouvements de fureut 


porter 4 toutes les 


qui aurolent pu me 
Iſoĩs- je, une fem; 


extremites. Quoil p 


— 


me dit qu'elle m'aime , qu'elle madore, 


& c'eſt pour èlever une batriere entr elle 
& moi, lorſque mes intentions ſont pu 
qu'elle Etoit 
belle dans ces moments d'anxietes; fon 


ame Etoit toute dans ſes yeux; Famour 
eſt vil aupres de tout ce qu'elle expri- _ 0 


moit : quel feu, quelle nobleſſe, quel 
caractere an elique ! Tous ſes traits 
dans mon coeur, & le conſument; je les 
rai au tombeau, quand je vivrois 
"mil le ans. DansVerat affreux de trouble 
on Jetois alors, je ne pus que fuir; je 
E de chez Miſs Camille avec la mort 
dans ame; je remonte à cheval ſans 
 favoirce que] 'allois devenir: retourner 1 
chen moi, Etoit- ce que je pouvois "wo 
moins. Comme pn un trait de lumiere, 
je penſai à ce vaiſſeau ſur lequel Nis 


Camille avoit voulu s enfuir; il ne me 


_ Gallut ou d'autre raiſonnement, & * ; 5 
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pris le chemin de Briſtol. Je crus voii 
An domeſtique de mon pere qui fe ca- 
dChuoit dans une hate; je fus a lui, je lin- 
terrogeai; & comme il cherchoit a de- 
 guiſer la yerite, je lui dis que je lui 
—_— i br alerois la cervelle 5 il ne diſoit pas | 
pourquoi ilctoit 1a. Alors il ayoua que 
Mlilady l'avoit envoye pour me dire, 
Iuoorſque je ſortirois de chez. Miſs Ca- 
E mille, que Mylord ctoit fort mal, & 
F ' auelle me prioit de venir aupres de lui 
1e plus vite poſſible; mais que comme 
—_ cela n*ttoit pas vrai, & qu'il mavoit vu 5 
aller au grand galop, il n'avoit pas ofe: 
mi'arréter. Je lui demandai sil ayoit vun 
mon pere depuis que j etois ſorti?ꝰ Il me 
dit qu'il s toit aide a ſe lever, & quiil 
ſe portoit fort bien, que meme il Etoit, | 
plus gai qu'à Vordinarre,, A ce dernier 
mot, je piquai des deux, & dans quel= _ 
= . ques heures je fus a Briſtol. Il ctoit neuf 
”  _heures du ſoir; je deſcends dans la pre- 
miere taverne, jy laiſſe mes chevaux 8e 
mon domeſtique; je cours au port min- 
former du vaiſſeau le Seahorſe ; il Etoit 
2 la rade, & devoit partir dans le jour; 
mais il attend la deſcente de la marke 
du lendemain- Il ètoit nuit, la mer ne ́ 
toit point calme ; aucune chaloupe ne 
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yout 'm y 1 3 pen retiens une 
pour la pointe du jour, & je reviens 
| Vattendre A la taverne. Les heures ben ode 
d'une longueur extreme, & tu com- 
prends qu il n'y eut point de repos poun 
moi. Te laiſſe s ordres a mon domeſ- 55 
tique, & avant cinq heures j Etois fur, 
le vaiſſeau. Je demande au G de 
: Taccompagner; z je traite avec lui pour 
mon paſſage. Ce Capitaine me paroĩt un 
brave & galant homme, dont je deux 
faire mon ami. Il m'a écouté avec hon- 
_ netete, il m'a traitè avec complaiſance & . 
humanits. Jeune homme, m'a: t- il dit, en 
voyant la chaleur que je mettois pour 
expedier, vous faites quelqu'aQion in- 
conſidèrèe; mais vous Ctes majeur, vous 
avez plus de vingt- un ans; a cet age, 
tout Anglois eſt libre & independant ; 
ainſi ce ſont vos affaires. Je lui ai re- 
pondu que j emploirois ma liberté A mẽ- 
riter ſon amitiè, & que ſurement il ſe- 
roit content de moi. Nous nous ſommes 
touche la main avec cordialite & ſans 
autre compliment. Je lui ai demandè' 
un matelot de confiance pour retourner 
A terre avec la chaloupe qui m'avoit 
amen, & pour porter un billet & des 
ordres d un * 7 ‚ 2008 lie 


* 


we Laue de . Blr 


dans bp ville. Je Pai pris de me donner 
une phime & de Pencre, j'ai tracè à la 
Hite ces trois lignes à ma mere: » Nn, 
Madame, ma tres-honoree-mere, Miſs Ca» 
mille ne ſera point ma femme, ſa volonts 
mond d vos veux & d vos intentions : elle 
à refuſe toutes mes propoſitions. Je vais 
Porter mon malheur loin de vous, &' de 
tous ceux que je perſecute, Soyey tranquille 
Fur vorre fils, il conſervera ſes jours, & il 
aura toujours pour vous le plus parfait 
_ reſped. Je vous aſſure , Madame, que Miſs 
Camille merite vos beards & votre protec 
tion. Je joignis à cela un billet qui or- 
donnoiĩt à mon domeſtique de remettre 
mon Equipage au porteur, & de retour- 
ner dans le jour aupres de mes parents. 
Au bout d'une heure, le matelot fut re- 
venu, & tout eſt arra 0 pour le voyage. 
Je golitat une eſpece de tranquillite; je 
fis meme des projets pour mon arrivee - 
-  - en Amerique, Ce vaiſſeau va d'abord a _ 
Dei prendre un chargement de boeuf 
ſale, & d'autres marchandiſes; de-la il _ 
| ' ya Qusbec. Je ſuis charms que ce ne 
| Toit pas dans une des Proyinees oh fe _ 
fait la guerre; cette guerre fAmerique 
2 toujours ete contre ma raifon & contre 
. 5 mon ee il Ou de _ * 8 
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8 Ie ſentiment de ſa liberté; ceſt 8 1 
1 tier les gens pour avoir leur argent, „„ 
wcCela me revolte. A Quebec ira aa 
General Haldiman, dont je connois Thu. 
maanité & les vertus; je lui demander i 
-H quelque portion de deſert a defricher;; 
je chercherai quelque compagnonde me 
travaux; je batirai une demeure; ſurtous 
les murs ſeront traces le chiffre de Camille 
& le mien: je tacherai meme de deſſiner 
ſes traits; ils ſont graves fi i profondement _— 
= dans mon cceur, que j parviendrai 
= Dansuncoinde la chambre que jhab- _ 
= teral, il y aura une petite niche ot fe 
* ce portrait avec le peu de li- 
que j'ai de ſa main. Au moins deux 
is le jour devant cette eſpece d autel, 
Js e paderal pluficurs moments a contern= . 
= cette image; & lorſque les ſou- 
pirs me {uffoqueront „je men arrache= 
. rai, & Jirai a mon ouvrage. Quand la 
mort me rendra a la terre, * demande- - 
rat que. cette image & ces billets ſojent 
. enfermes avec moi. Telle doit etre, fans - 
_ ne; ma. deſtinke, & je la ſubis fans i 
peine. 0 Camille! chere Camille! puiſ= = 
que tu ne yeux pas mon bonheur, 1ͤ Bü 
* en aura 2 jau a mei! Je te dis 
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1 Lettrer i ks: Fi „ 
adieu pour toujours, donne quelques 


larmes à ton amant! je ſuis far ce vaiſ- 
ſeau ou elle vouloit @tre, je vais aux 
lieux où elle youloit aller, Ceſt une dou- 
ceur pour moi; c'eſt moi qui courrai 


_ Tous les dangers, & en eſt- il = une 
tu ne ſe - 


1 je ſuis loin delle ? Helas 
ras pas heureuſe, mais au moins je ſuis 
ta yolonte. Une chaloupe de Briſtol doit 
 retourner a terre, lorſque nous leyerons 


Lancre; fa profits du temps qui me reſ - 


toit pour tecrire, Belfloor, pour Yinſ- 


truire du tourment de ma vie & de mon 
coeur. Quand tu liras cect, les yents & 
les ondes me porteront loin de ma 

trie, loin de Camille. O Camille! 8 
mille! tu es la victime de tes 1 
& tu ſacriſies ton amant, Vamant le p 

tendre, à je ne ſais quelle Qlicateſſe ! : 


Pentends les cris des matelots qui le- 
vent Pancre, j'entends leurs adieux a 


leurs femmes, à leurs amis. On demande fg 


ma lettre; adieu, Belfloor ; ſois heureux ; 


mals cen eſt pas encore ton re que 5 
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Camille d Nancy. 
| Mardi. 
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141 HERE amie , je  m*Epuiſai hier A 
reEcrire 3 je ne ſais quel mouvement 
dans lame me donne Plus de force que 
je n'en ai reellement : : ce ſoir elle me 
manque, je men ai plus du tout. Je ne 
puis cependant me coucher ſans te dire 
quelques mots; mon cœur en a pris 
Thabitude, & il me ſemble qu'il eſt ſou- 
lage quand il geſt- Epanche dans le tien. 


Hier je ne vis Fun; Sir Robert; je Lat - 


tendois aujourd hui; je comptois ſur une 
ſimple viſite dans Papres - midi. Tavois 
Fame aſſez tranquille, la nuit avoit éèté 
| bonne; j'étois aſſez bien dans ce mo- 
ment. Je te ferai peu de details. II eſt 
entre chez moi à midi, jamais il n'a été 
ſi tendre, fi preffant; il vouloit que tout 
fut conciu le lendemain; tout etoit ar- 
3 diſpenſe, voyage, contrat, bené- 4 
© dition, aucune difficulte,, aucun obſ- 5 
ezil a prefle , Pris, i & ai s 
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lit. Que ſera le jour de demain? Jau- 
cee qui seſt paſſe auſourd'hui. Ma lettre 
55 bartira peut · tre demain au ſoir, peu 
. 
Etre attendra -t- -elle plus long temps. 
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je ſuis aneantie, 
Kos 


Lettre de den % 
3Y | Nancy ;ceft tout ce que je put: 
cee dire. Tout d'un coup, it eft ſorti ayee 
döoutes les ms 
 ſeſpoit 
lors je ſuis horriblement malheureuſe 4 
je paſſe continuellement 


4 
My 


rques de la colere & du de- 
Je ne Vai plus reyu, & depuis 


itation a Pabattement ; je m applau · 
je me condamne tour-a-tour. 


e faire ni que penſer. Bett) 
e ſſaye Wee calmer, & de — eber 
ſecours; Faicru pluficurs fois laiſſer ma 
vie entre ſes mains; ſans elle, fans ſes 
ſioins, je reexiſterois plus. Nancy, 
0  facrifice etoit trop grand, il ma 
couté, je men puis plus. Adieu, 
- * amie; 'Ceſt encore Betty 
de mon burean; elle veut me faire pren- 
dre quelque nourriture, & me mettre au 
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ervie de commencer. par te bei 
| fituation 8 2 [ 1 * 
Ceſt le plus intereflant, Youblie que 
"_ des EvEnements z celui 12 1 a 
_ choquee, revoltee; je vois tous les mou- 
vements de ton impatience & de ta co- 
lere: refuſer d'epoufer fon amant, re- 
fuſer le plus grand des bonheurs, c eſt 
> pas le meriter, & c eſt la premiere 
fois, chere amie, que mon ame eſt un 
contente delle; Ceſt la premiere 
fois que je jours de la douce fſatisfa&i 


© 


une bonne action; laiſſe- men 

6 uire ſon amant aux autels 
avec le reproche & humiliation de 
rofiter de Peffet dune tromperie je 


ne Tai pu. Je dois expier mes 8 
erg oye au moins qu hog. 
eceur ne La a point trompe, « E 

le ſéeduire par 

_ merite par des ſentiments; j 

Aa lui offrir, } Je veux: qu” 

je veux qu'il ſache de quel f 

fuis capable. Il ma pas pu ju 

ce que ma coũte celui que je 

& ce ſont · la mes ſ 
me croite capricieuſe, legere pe 
Dieux! legere, & voila ce qui, 

hier, fait mon iourment; . l 


8 


w 
2 


r 
PET: 
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9 


diſpoſer de mon ſort, de ma vie meme; 
mes refus ſur ce qu'il propoſoit, fur ce 
dans deux jours au moins au plus tard, 


ſuivre. Tel étoit mon pouvoir; j; ai eu 
* 1 . n 
© Horreur Cen abuſer; mon coeur Seſt rẽ- 


3 ces de mon ame, ni les contradictions 


veux devoir Sir Robert qu'4 lui- meme. 


Is Letirer de deus Fills 
dra A me juger, il verra comme il peut 


'Ceſt trop peu encore, pour lui prouver | 
que lui ſeul, lui uniquement dans uni, 
vers.. .. Mais que t'importe tout ce que 

je te dis ici? Tu yeux ſavoir pourquo r- 


qu'il demandoit a mes pieds avec tant 
d'inſtances. Oui, N ancy, aujourdhui, 


 Fauroispu@tre Milady Valmore. Il avoit 
preèvu toutes les objections; il n'y avoit. 
aucun empechement; je navois qu'a le 


volte contre Videe de n tre qu'une fem- 
me adroite & artificieuſe. Qu eſt- ee que 
ſe ſuis donc, dizas-tu? Je nen ſais rien 
je ne Cexpliquerai point lesinconſequen=. * 


de mon eſprit; mais aujourd'hui je ne. 


Oui, chere amie, il faut qu'il voye clai - 
rement qu'il epouſe Camille Baclinſun, 
la fille du pauvre Cure de Palmill, qu! 
pat des circonſtances cruelles, atte jetikke 

à Clamſtead. Ses yeux ſont encore faſci- 
nes, il ne voit toujours que objet qu. 
Ta chloui, & je veux qu il ne voye que , _ 


— 


: ie int ceſſe de maimer : un un re- 1 
s dait liattacher davanta e nr 


| laverits: pure. Da ailleurs, ſes parents ſau- 
ront ma conduite, ils ;eftimeront aa 
moins cette pauvre fille qu ils m&priſent 
ſans doute dans ce moment. Ohl chere 
Nancy, il me faut Veſtime de tout le 

monde, ou je ne puis ep uſer Sir Ro- 
bert. Il reviendra, il entendra mes rai- 
ſons, il verra mon cœur, & un jour 
it · etre il y aura du bonheur; au moins 

je puis Heſpérer encore: Ae nn 


quel point je ſuis gencreuie. Laiſſemoĩ 

jonir de la doueeur d'etre aimee & eſti 

me, de la perſpective d'etablir ſolide- 

ment mon bonheur, & celui de lètre 
que j adore, Voila, dos, moments de feli= 

cite pour anon, ame. Le calme & Veſpen 
rates regziſſent un peu; cependant we. 
tout ile ur ie mai rien regu, rien a- 
Pris de Sir Robert. Je voulois envoyer 2 
be ſdir au chateau, je mai ofe me Per- 2 By, 
E impatience: un jour entiee 
bene einde lui, apres ce quiů. 1 1 | 
_ Seſbpaſfe hier h il me ꝗuitta ii — | 3 > 
ment. Ah!. Nancy 3 ily a quelque choſe = 0 +" | 
_ extraoxdinaire 3 66:3 'en- tremble, Je ne 5 8 
Téetire, Je; ve voulois SY 3 98 
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1 © Lettres' 


2 LICE te quitte. Adieu, chere ami e., | 
ſſexai-je bien long temps ſans rien 5 
BY i prendre, & comment ferai-je pour a- | 
.__ _-  voir\guelque choſe? Que la nuit fora FF 
longus! Je ne finirai point ma fettrs | 
1 aujourdhui, je coßtiauerai de mans 
˙ĩꝛyi , 8 eie k huis FF 
5 n * had en | 
FF n 151 1 8 745 Ten *{ 26 u RATES i 1 8 91» HSC | 
. ere amie „Jai reveilie B ty: 
bonne Wi; ce: Foes. dar 


attendre le jour : Ye delair * cette 
fille n'a pas été non plus tranquille, a1 
ecru m apperceveir quelle eb > 
„ Pinquietude, je ne lui ar pas e. 2 ie 
mienne fur ee que le ſour e 
| ; paſſe fans . eee FRA 


beégßtant; 5 qu hier au 
ſion pere lui avoit LG | 
1 5 qu'elle ne finiroit} jamais fa ana Elle 


bl, 19 5 à contintit 2 1 11 yenoit de TT | Ds | 
Henri allant wyec un autre Me SR 

IN ” au grand galop, dans le chomin'de Briſs | 1 : 
eie a bien vite ajoute qu elle ne "oF 
mien avoit point parle, parece que celle 

= Faure fait qu außwenter mon n 


W 
2 % T * 


* 
3 
wen 
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_ 


te ma nuit plus mau - 
vai — Henri! avec un Monſieur, 
1 ui welt pas Sir Robert, à Br 

Ia qu'il ſpit paſſe ici; fans que nous 


„„ Mo rien de ui?” Chaque Nn . 
55 zjoutoĩt à mon trouble; nous avons 
5 cherehs toutes les poſſibilités, ae fa» 

| voir que conjecturer & que croire. En- 
5 a, nous avons pris le parti Fenvoyer _ 

chez les Watmore, pour tächer de de- 
choſe. Jai fait chercher 
172M Stoit aux je Pat 

| e Mylord, de ne point me 

s | ais de informer des do- 


tous ceux qu 11. pour- 
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. Lite 45 deux Fills „„ po | 
a preſque ſans rien dire, en le- 
vant les yeux au Ciel: en ſortant il a 
fermè la porte avec vivacité, c'etoit un 1 
melange de depit & de colere; 3: mais, , AM 
qua- til pu faire dans ce moment? aa 
= voul queſtionner cet ouvrier men CT Ws 
= parlea Betty, il étoit aux champs. 1 
=  yvoulu auſſi tecrire en attendant le re= FF 
tour de Weſon; je mai pu captiver 
mon inquiétude & mon impatience, ni 
Aoetourner mes yeux du chemin par our 
nil deyoit revemr. Enſin; je Vai vu, fai 
c4.cst au- devant de lui; il a bien-voulu me _ 
aäaire; fans aucun preambule, que le do- 
maedſtique qui accompagnoit Sir Robert 
uuant- hier, eſt revenu hier au ſoir à fn 
_ —_—_—  heurgs, ſans ſon maitre;&- ſeulement» 
JW | egon. cheval; _ il avoit remis A Mi- 0 
de lettre qui l avoit extrèmement 
ſue tout de ſuite; elle, avout fait. 
x&r Maſter Ba#on, & qu au bout Wh 
une hehre de conférence, il & toit pan: 
=o poſte avec Henri pour Briſtol ; que 
11e — rin qui toit revenu ae 2 
Lem barquement pour PAmérique, mais 3 
_ quiil ne ſavoit rien de bien poſitif. „ 
N. Baton eſt un de ces gentilthommes | 


que Fat vus avec Sir Robert, & qui de- 
acta dee miles dune Auje 
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pleuroit & ſe mettoit en colere altern - 1 


© Thui tu me connois, chere Naney, tu 
. ſais a chaque 6venement ce qui fe paſſe ; 
dans mon ame, je ne te le dirai plug: 
& mai aufſi je voulois aller a Briſtol. 
| Cependant ce M. enri ſe- 


* 


ront revenus ce ſoir d'afſez bonne heu- 
rez; il faut @tre malheureuſe juſques- la: 
ils rameneront Sir Robert , Fattendrai. 1 


” Baer: beaucoup 
u chateau; que Milady . _ 


} 


 Felſon ma dit qu 
de mouvements a 


tivement. Pai bien compris pour qui vp 


_ Etoit la colere; mais C'eſt a quoi je benſe 1 


peu. Cette faite, cet embarquement. ; 1 


- 
« 


[11 faut done qu\un de nous deux eee |'Þ 
un autre monde; eſt- ce 1a notte ſort? 1 


qu'il y a de bien reel, c'eſt mon tourment . 


je ne puis my ſouſtraire , , & je ſuccome / , =—_— 


e. elſon i ira encore au keien, 7 - 
Henri ſera revenu peut · Etre, il viendra \ 


ici lui-meme, Je ſaurai. . Mais :dieux! 55 Le 40] 
que faurai- ey, cleſt op ww. 2% 
de tourment, Je de peut · Etre ma 3 


leute ce ſoir. Que tu es heureuſe tig ; 3 
w attends rien; jamais ton ame n'eſt ene 11 - 
tre la crainte & le deſeſpoir. Mes yeus 
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| 88 Enfin, Henri fort Eici : : tout eſt I I 


: | concevable. Ils ont couru toute la mit; a 

la pointe du jour, ils <toient a Briftol, lis a | 
ont pris des informations au logis « ou Sir 5 
Kobert avois mis ſes chevaux, au port 
de tous les matelots; de toutes les chalou - 
s, de tous les petits bateaux; & dans 
wn” ville, de tous ceuf qui ont affaire 
. avec les gens de mer. Ils ne pouvotent 
8 pas le croire: Sir Robert s eſt embarqus | 
e vaiſſeau le Seahorſe; il va da- AM - 
ke, & de-la en Amérique. S 
merique; Nancy! on croit qu'il ira ſe | 
dindre au convoiquidoitmettrea la voi 3 
be a Plimouth dans quelques ſemaines. It . _ 
eſt parti hier matin. Milady a dit en- 
voyer quelqu'un 2 fa pourſuite; un ami 
de la maiſon va partir par un autre vaif 


* 


ik | ſeau pour le ſuivre es wich . 


doit ramener Sir Robert 
2 ry un 


48h; 


mains! iy 
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E „ endredi, 3 dix heures du mi. 
| | ONNOTS-TU, les 
1 ? Aurois-tu juge 
| det embarquement? Quol j je c bis iy Sir 
1 05 | Robert que je Taime, que je mai jamais 
| aime, raimerai jamais que lui p 


* 


1 | 1 0 Foo 1 

mers il va en 

t ? Mais je bentends, h. mme che 
oui, j'irai auſſi en A 

par 


«Oe 


ſe ſauve au travers 
ique, il abandonne 


hs 7 vrai au bout de Punivers; 
ob dien pris; Firai, je ſaurai 55 


. ince il aura fixe ben <jour ; ie = 
I tetera; mon coeur ee 

12 ini, je lui offrirai ce ou be mon Ext 
W tenee pour partager ſes projets, 

95 VET Var, ſes dangers: fle ſuis oubliée, Vil 
8 nmaime plus mille, je ſauraĩ moutir 
„ 1 pres de lui. Voila, chere amie, la ſeu 
3 1 edu re me 3 la leule 
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F MIA Fort, 
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88s Lettres de deus Fils 


nes; mon image ſuivra la ſienne, ne 


mweſt inſupportable, Hier fut un jour 
' Panxiete horrible, je ne ſais comme il 
ſe paſſa. Jenvoyai au chateau ; Henri 


Wo _ vant le ſoir, & je te dirai en peu de 


mots que Mylord Walmore ne ſait pot 
encore la. fuite de ſon fils. Ceſt M, 
Bacton qui yaa Corke, il eſt parti hier 
au ſoir; c'eſt Henri & un M. Wipp qui 
vont à Londres & a plimouth; & moi, 
que deviendrai- je? Des ſiecles s coe - 
tont avant que d'avoir quelques nouvel- 
les. Quelles longueurs! quels temps Eter- 
nels! Et il eſt parti ſans mYecrire, ſans 
me dire un mot de ſon affreux deſſein ? 
II craint done que je ne le ſuive. Je ſuis 
vouce au malheur, Nancy; le bonheur 
neſt pas fait pour moi. Eh bien ! je ſau- 
rai etre malheureuſe, je vivrai dans les 
 larmes & dans la triſteſſe; Jattendrai la 
mort. avec impatience; je la verrai aver 
Plaifir. Mais, reponds-moi du ſort e 
Sir Robert; dis- moi que ſon coeur ſera 
heureux ſans moi; alors ntente, je re- 
noncerai à la vie. Mais, non, chere amie, 
nous ſommes. enchainès un à autre 
nous pouvons Etre Eloignés, mais jamais 
- ſepares. Ce trait de depit, de d&ſeſpoir _ 
qu'il vient de donner, reſſerre nos chal= _ 
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me quittera p dd un e nous ſaurons 


franchir tous les intervalles, Lattrait eſt. 
invincible, nous devons @tre Pun a Pau- 


tre; le monde eſt trop peu de choſe en- 


tre nous. Ceſt mon eſpërance, C eſt ma 
certitude, & je vivrai: jattendrai, && 


je remuerai ciel & terre pour ſavoir oß 


il exiſte, Mais j entends un bruit de car- - 
roſſe: Dieux ? | 28 vois n Os Milady 


Wh * 


4 Se 1555 heares as , 5 


| Chere amie , ce n' Lis quiavec he. 


plus vive emotion que j'ai vu Milady 
| Walmore ſortir de ſon carroſſe; un gen- 


tilhomme && Henri Faidoient A def- 


cendre. Pat ete au-deyant delle; j auroĩs 
voulu me e proſterner, me jetter Agenoux; % 

je ne ſavois que dire. La mere de Sir 
Robert qui vient chez moi, chez ſon 

we ennemie, chez cette fille qui A ſes yeux 

n eſt quuneaventuriere quia trompò elle 

KK ſon fils, qui eſt cauſe de ſa fuite, de (a. 
perte peut-Ctre ! Elle a vu mon embarras ; 
Ke mon &tonnement. Sans me donner le 

temps de parler, elle crie afſez vivement: ? | 
Dui, Ceſt moi qui vient chez vous 


Mis Camille; 3 out, moi e HO: 8 
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LL, FER Tal Fx PT Nile, ä 
uon! Elle etoit effouflce, elle avoit- 
de la peine a marcher. Je mai pu dire 
que des mots entrecoupes ; j'ai rẽpẽte 
ſouvent que j'etois au deſeſpoir. Enfitt, © 
nous ſommes arrivès dans ma chambre. 
En s aſſeyant, & les larmes aux yeux, elle 
a dit: Ul eſt vrai que je ne croyois pas 1 9 5 
venir ſitöt vous rendre mes devoirs. 1 
| Alors j je Pai interrompue ; Jai dit que 4 
1 je lui demandois grace & juſtice, que 65 
ile la ſuppliois de ſuſpendre un moment 
= ſes ſoupgons & ſon jugement: Elle ma 
el²eaꝛẽrreétée en me difant : Il ne Lagit pas 

= de ce que nous pouyons dire 3 bil Sagit 5 

1 F qu'il faut faire; c'eſt moi qui viens 

= vous prier, vous fu A de me rendre 

mon fils... Je me ſuis levee avec N 
cipitation; je me ſuis approche delle. 

Elle a fait un geſte qui arge qu Io 1 

ne vouloit ni me recevoir, ni m'enten- 

dre; & elle a continue: Quels que foient _ 
vos ſentiments & vos difpoſitions, Mis, - - 
_ Fattends de vous que vous m*explique- _ _ | 
r verits. de tout ce qui S eſt paſſe, 
1 Vous ſavez, fans doute, où eſt mon fils, 
= Se ce qu il a fait: voila le billet qu'il m a 5 
We Lerit, & que je ne comprends point. Et _ 
en meéme- temps elle a ſorti un 8 75 
= de 2 N n » © e a en 


RR 


PA et del, 5 59 
* le oe à lire, que kette vo- 


te qui repond a mes veeux , & les re- 


fus que vous avez farts? Eſt-ce quelque 


nouvelle comédie; ayez la bonne fot | 
de me Papprendre ; ayez pitie d une 


mere à laquelle vous orez ſon fils uni- 


que. Et en ſanglottant, elle a continues: 
IN foyer or vous' &tes la plus forte, & 
Cu eſt vous que j implore. Cesdermersmots 
CEtoient prononces avec le ton du depit, 
ee ene colere étouffée. Nai pris le bile 
let, je ſais retournée à ma place. Le 
; e e qui ayoit accompagne Mi- 


„Seætoit aſſis, & navoit rien dit: ii 


Ecoutoit avec un certain air ferieux e 

ricaneur, qui me deplut d' abord. Je me 1 
rappellar de avoir vu une ou deux foͤs . 
au chateau. A Apres avoir lu le billet le 
Sir Robert, & aver Pattendrifſement r 
ee emotion qu il me donnoit; Milady, _ 

Fo ai: je dit, je ne crains point de vous dire 
toutes les verites qui me regardent, WW ˖ͤ 
me devant Monſieur que je ne connẽis - 

pas; je les dirois devant la terre entiereeG. | 
PFavoue qu en arrivant dans ce pays, e 
me ſuis laiflee aller à une indigne trom 
Perie; ce n toit point mon deſſein, & 1 


e ne ſais comme les circonſtances m 


dent . ; 13 8 tous * jours, | RE 
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777 Tae de dei , 
EXe rien n'etoit plus oppoſe a mon carags - 
tere. Enfin , Milady , aujourd'hui vous 
__ favezqueje ſuis la fille d'un pauvre Mts © 
niſtre, du Miniſtre du village de Palmill; _ 
vous connoiſſez de mEme tout ce qu. 
Bg eſt paſle juſqu'apreſent. Je veux ayouer - 
encore que dans les ſentiments que ma 
_ temoignes Sir Robert, il y avoit tant le 
vertu, tant de delicatefle, tant dhon- 
neteté, qu'ils m'ont inſpire le plus ſin- 
eere retour. Oui, Milady ; Jaime votre 
fils; mais je n'aurois pas eru lui en don- 
ner une preuve, fi je n avois ecoute que 
mon coeur dans le parti qu'il me propo- 
ſioit; en aimant Sir Robert, je me ſuis 
| lice à tout ce qui lui appartient, A tout 
ce qui J intèreſſe; je ne pouvois etre heu- 
reuſe, ſi mon bonheur lui coũtoit un trop 
grand ſacrifice, ſur : tout sil perdoit Pa= 
mitiè & Peſtime de ſes parents & de fa 
famille, Sans conſidèrer ce qui peut etre 
une fortune pour moi, je nai ſu voir 
due ſes convenances; c'eſt ce que je lui 
di confirme avec ſineèrité le jour de ſa 
tmiuite: il youloit notre mariage ſans vo» :. 
titre conſentement, ſans celui de Mylord; | 
ll avoit pris toutes les meſures pour cela 
iie rayois qua le ſuivre, & nous etions _ 
mariés. En lui ayouant que je Laimois, 
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%%᷑ 
ai jure que je ne ſerois jamais à lui con- 
tre la volontè de ſes parents; je vous pro- 
teſte, Milady, que c'eſt encore mon ſen- 
_ timent; je ſuis determince plutor à men- 
ſevelir dans quelque defert, à fuir aw 
bout du monde, sil le faut. Non que 
je craigne perſonne, ni que je redoute 
aucun pouvoir, je connois mes droits & 
ma liberté; mais tel eſt mon cœur, je 
ne puis Etre heureuſe que par le hon- 
heur que je puis faire: tot ou tard Sir 
Robert ſe repentiroit d'avoir afflige ſa 
famille, & de Yen Ctre ſepare. Telles 
ſont mes diſpoſitions, Milady; parlez, 
ordonnez ce que je dois faire; dois-je 
fuir, dois-je m'anèantir? je ſuis prète _ 
tout, Tu vois fans doute, Nancy, la 
_ chaleur avec laquelle Fa: prononce ces 
mots; c toit mon ſentiment, Pen Etois 
vivement penetre, Milady me regardoit 
avec une eſpece d' etonnement: Jai cru 
voir de Pinteret , de Vattendriſſement 
dans Pair du gentilhomme qui nous 6cous 
toit. Il y eut un moment de filencez. - 
Milady dit enfin: Vous. comprenez, 
Miſs, que je ne ſuis occupèe que de 
faire revenir mon fils & dien trouver 
les moyens: vous fayez que le vaiſ- 
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Ta 5 . Piller . 
; 4 Corke; un de nos. amis 2 
3 voulu sy rendre dans Teſperanes 15 
FL de le trouver & de lui perſuader de 
=; revenir, Nous avons des raiſons de 
 _ eroire que de Corke le vaiſſeau ira _ 
= Plimouth ſe mettre ſous le convoi de 
=  FTAmral Parker, qui doit partir au 
cdommencement du mois prochain; voila 
= Monſieur qui veut bien me faire le plai- 
3 fir Caller à Londres prendre des recom- 
mama[andations de nos amis, & des ordres 
1 de Lamirauté; jecris au Chevalier Bei- 
„oer g peut · Etre ira auſſi à Plimouth. 
1 Mi, la tete des jeunes gens eſt 
. faite de maniere que firement le moyen 

le plus efficace fera une lettre de votre 

| 5 Ty 1 8 tb ; Ceſt ce queje venois vous deman- 

5 . der, & ce que je vouloĩs concerter avec 

=”. vous; Cceſt ainſi qu'il eſt poſſible que 
vous me rendiez mon fils: je — 5 
vos ſentiments genéreux, mais je veun 
en profiter, je Tavoue.... Parlez, Mi- 
. e eee diſpoſez de tout juſqu' „ 
. Alors, elle na tendu la main 
en me diſant: Il eſt vrai, Miſs, que on 
a ne peut avoir plus de complaiſance. Que 5 
Aduͤommage! je ſuis vraiment attendrie.. 
WW - Unmouvementm'a portée à me jetter 1 
"8 ne leno . . jeep. en 
"quel Jos 
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CT To 
elque lieu que je ſois, vous ferez tou- - 
jours pour moi la meredeSirRobert;mon 
reſpect, ma tendreſſe pour vous ne ſe de- 
mentiront jamais. Le gentilhomme, qui 
mavoit encore rien dit, geſt ecrie: Char- 
mante femme, en verite! Tout ceci eſt 
bien malheureux, Miſs, a repris Milady 
en me relevant, vous avez d'aſſez bon- 
nes qualités; il eſt bien facheux qu'elles 
ne ſe trouvent pas avec les convenances; 
mais ſũrement vous ſerez heureuſe, vous 
vous marierez un jour. Et en ſe repre- 
nant comme ſi elle navoit pas dit ce 
qu'elle vouloit, elle ajouta: Helas! peut- 
Etre avec mon fils! Cette femme eſt 
dure, elle le ſera juſqu au bout; moi ; 
je ſerai genereuſe, ſen fais le you, 
| Apres«pluſicurs autres reflexions, elle 
en eſt venue à me prier d'ecrire deux 
lettres pour fon fils; une où je le prie- 
rois ſimplement de revenir en lui re- 
prochant d avoir quitte ſes parents, & 
de nven rendre reſponſable; la ſeconde, 
plus forte, on je le ſommerois abſolu- 
ment de revenir, & ott je lui promet 
trois de conſentir a tout ce qu il avot 
exigè de moi. Je me ſuis miſe à genoux 3 
devant mon bureau, ; ai écrit ces deux 
lettres rapidement, je les ai lues, jeilek  - i 


* 8 
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ctoient toujours, ou trop foibles ou trop 


fortes; je promettois trop, je ne prei- 
ſois pas aſſez de revenir. Enfin, quand 
elles ont ete faites ſuivant ſes intentions, 
elles les a lues toutes les deux, & les 
larmes aux yeux elle s'eſt ecrice : Mon 


fils ne reviendra pas la-deflus, il fera 


perdu pour moi! Je vous en prie, Miſs, 
faites · en une troiſieme encore plus forte, 
plus poſitive; promettez - lui, mon Dieu! 
promettez - lui d'Etre ſa femme sil re- 
vient. Comme mon eceur a treſſailli à ces 
mots! La mere de Sir Robert, m ordonner 


L ecrire, de promettre à ſonfils que je ſeraĩ 


fa femme! Je lui Ecrirai;de. mon ets, | 


ſoupirs; je compte ſur votre generoſite, 


celle · ci qu'à la derniere extremite;z enfin, 


on menagera tout pour ſon retour; Je 
ne puis ſoutenir Pidee de perdre mon 


fils, & les dangers de la mer me font fre- 


mir. Je ſuis bien malheureuſe, Miſs; je 


ne vous le reproche pas cependant, les 


choſes ſont ſi cruellement arrangees... 
_ Fai fait ce que j ai pu pour la conſoler; 


ai corrigtes, changes au gr de Milady; = 
Jai eu beaucoup de peine 3 les phraſes . 


Mils, on ne fera uſage de ces lettres que 
ſuivant fon opiniâtreté; on ne montrera 
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Pai proteſte „ Jai jure que e ne ferois 


rien contre ſa yolonte, Le chagrin, la 
colere de la demarche qu'elle faiſoit, 


pergoient dans tout ce qu'elle difoit ; 
. C'etoit un effort pour elle, qu'un mot 


d' loge ſur moi; elle etoit combattue par 
la tendreſſe maternelle, & par la fierté 
d'une vieille Lady, dure & orgueilleuſe. 
Je nabuſai point de mon triomphe, je 
Ia flattai, je m'humiliai; je voulois auſſi 
lui faire ſentir qu'il n'y auroit point de 


malheur a avoir une belle fille comme 
moi. Toutes ces nuances furent perdues; 


jamais cette idée ne put entrer dans ſa 


tere; elle ne yoyoit que la perte de ſon 
fils dont elle Etoit la cauſe ;' tous les 


moyens de la recouvrer lui Etoient bons; 


& p ai bien vu qu'une fois revenu aupres 
delle, elle comptoit en trouver d'autres 
pour ne pas tenir ce qu'on lui promet- 


toit. Elle a dit enſuite que M. Mipp, 


gy Etoit la, parfoit Vapres-midi- pour 


ondres avec Henri; qu'il iroit ſe con- 


certer avec le Chevalier Be!floor, & qu'a- 


* 


* 
7 


1 5 avoir pris des recommandations 8 
des ordres du Miniſtre de la marine, il 


| iroit a Plimouth attendre le vaifſeau Oh 
Etoit ſon fils; que peut-Etre le Cheva - 
her Belfloor les 0 „& qua- 
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76 Letires de deux Filles _ 
lors elle eſperoit qu'on lui feroit changer 
de reſolution ; que M. Vipp lui promet- 
toit de ne pas le quitter qu il ne leut fait 
renoncer a ſon projet & engage A reve- 
air. Jai 469, ah ma ſenſibilitéè ſur les 
peines de Milady ; je lui ai repete Vaſſu- 
trance & les promeſſes de me conduire 
ſuivant ſes convenances; je lui ai offert 
mme de diſparoitre au moment où elle 
le voudroit. Elle a ete fort peu touché'e 
de mes offres & de ma generoſite; j ai 
vu que dans le fond, elle me regardoit 
comme une perſonne dont elle pourroit 
toujours diſpoſer. Tai ſenti auſſi ma 
flertè, & j'ai eu pitie d'elle; Pai penſe 
que je ne ſerois pas ſans pouvoir au re- 
tour de Sir Robert, & que je ſaurois en 
uſer. Milady sen eſt allee donnant le 
bras a M. Wipp, & prenant conge avec 
un air de protection. Lui, m'a ſaluèe avec 
un profond reſpect, & ſans dire un mot. 
Je pals rentree chez moi bien occupce 
de tout ce qui venoit de ſe paſſer, & 
cherchant avec ardeur a penctrer dans 
4% Tavenir. J'y penſois encore, lorſque les 
. = Dagby ſont venues; elles avoient ren- 
cone Milady, & ne croyoient pas 
1 qu'elle vint de chez moi. Je leur a i 


boni { vibe, Juliette a pris le plus 
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eo of et. ; os 
grand interet à tout ce que je lui ait dit: 
elle partageoit mes ſentiments, elle se- 
tonnoit , s attendriſſoit, Finquietoit, En- 
fin, plus tranquilles l'une & Pautre, 
elle m'a dit qu'il ne convenoit plus que 
je reſtaſſe ſeule dans cette maiſon ecar- 
tee; elle m'a prefſee de venir demeurer 
avec elle; elle a leve tous les obſtacles, 
en m'afſurant que je leur rendrois un 
rand ſervice, parce qu'elles s ennuient 
ſouvent entr'elles, & que je preyien- 
drois Phumeur qu'elles en avoient quel- 
quefois; que par- deſſus tout il ſeroit 
plus decent que Sir Robert, à ſon re- 
tour, me trouvat Etablie chez elles, que 
je pourrois mieux recevoir ſes viſites, 
. & qu'en cas de mariage, elles me ſer- 
- viroient de mere & de ſceur. Je ſuis 
heureuſe, Nancy, de trouver des amies 
comme ces deux femmes. Je rai point 
- refuſe; elles youlotent m' emmener tout 
de ſuite, Fai renvoye au lendemain au 
au jour ſuiyant, Je me fais de la peine de 
quitter les Welſon, ma chambre, mon 
bureau; je ſerai plus Eloignee de la mai 
ſon des Valmote, & moins à portee 
d'avoir des nouvelles. Henri ny "ſera _ 
plus, il Ecrira à Betty, j auraĩ les lettres 
Plus tard; cependant il 3 conr 
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venable que je ſois avec ces Demoiſelles 
Daglby. Je ne puis me reſoudre à rien 
Lans ce moment; je n'ai que du trouble 
& de Tinquictude ; je me dehie de tout, 
je crains tout, je ſouffre de ce que je fais 
& ne fais pas: :ſeraivje long-temps dans ce 
fourment? Ne recevrai- je rien de Cork, 
de Plymouth? Pauvre Sir Robert! eft-il 
Plus malheureux que moi? Il ſait ce qu'il 
fait, il ſuit ſes projets, il ſait ou je ſuis, 


x moi J ignore on il eſt; il ne volt pas 


cee que je ſouffre: ame de ma vie! je te 
ſuivrai au bout du monde! Avec quel 


plaiſir y affronterai les dangers pour te 


chercher, pour te porter un cœœur qui 
t'aime, qui donneroit mille vies pour 
ton bonheur. Adieu, chere Nancy; je 
ne regois plus de tes lettres; je crois 
que tu fais bien de ne plus en Ecrire. 
Dis- moi ſi je dois aller chez les Dag - 
by? Tirai ſi elles m'en preſſent encore. 

Ventends Henri, il eſt en botte for- 
tes, je Fai fait entrer; il Seſt detourns g 
pour nous dire adieu. Yai reflechi un 
moment fi. je lui donnerois quelque ; 
choſe pour ſon maitre ; j'ai voulu Ecrire, 
je ne Vai pu; les 1dees, les ſentiments - 


ſe ſont etouſfes; Jai craint auſſi de de- 


| truire Feffet den leures * Jai Kites 4 


VE 


5 E ne Pai point Ecrit W cinq jours, © 
# je crois, chere Nancy; je ne Pai point 


die ce WW „ 79 


| En Henri ne pouvoit attendre 
un inſtant, il a promis decrire tout ce 


qu'il verroit, tout ce qu'il entendroit. 
Il mavoit point de cordon à fon fouet, 
y ai mis un bout du ruban que j avois, 


lorſque Sir Robert me quitta; jten a1 
mis un autre à la boutonmere de * 
veſte, & le reſte autour de ſon chapeau; 
j aurois voulu lui donner mes cheveux, 


mon portrait. Heft parti, & je Pai ſuir 


des en 1 long ben 
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u; & que f aurois · je dit? Tous ces jours 


15 ſank paſſes dans la peine, dans Vin- 


quierude & ſouvent dans les larmes; j je 


kai épargné mes plaintes, Helas! je Wai 
rien regu, rien appris z mon ame eſt _ 

erfante entre Cork & Plymouth; mais 
bot; nas mtu rien appris de ce vaiſſeau ? 


Div 


oo. Lettre de FR Fille, 
es· tu reftce tranquille lorſque la vie de 
de ton amie eſt le jouet des vents? Toi, 
My lord, tous tes amis, n'avez- vous au- 
cune relation, aucune influence dans 


ces deux ports, ſur les vaiſſeaux, ſur le 


Seahorſe? Oh! chere Nancy, ne Len- 
dors point ſur le ſort de ton amie, 
plains· la ſur · tout d etre attachèe ici, 
lorſque mille foucis la deyorent, Tu le 
vois ſans que je te le diſe, & je ne te le 


dirois pas aujourd'hui, fi je mavois un 


k venement aſſez ſingulier a te conter; 
Jai beſoin de te parler, & tu ne ſeras 
peut · tre pas fachèe que je Pentretienne- 
de quelqu autre que de moi. 
Je rai dit que les Daghy vouloient 
quej allafſe demeurer chez elles. Juliette 
revint chez moi le lendemain; elle 
m' en preſſa de nouveau, & je me rendis 
à ſes ſollicitations. J'y allai le j jour fur- 
vant, je fus regue de ces bonne filles 
comme fi Jetois: leur ſceur; elles m'ont _ 
arrange une chambre a-cote de la leur, 7 
je ſuis. traitee comme une malade qui 
demande tous les ménagements. Je ſe- 
rois heufeuſe, $1] ne me falloit que du 
bien- tre & de Famitie, Je dis quelque 
ſois à Juliette: vous oubliez que je ne 
a ſuis qu'une * fille nee Pour une 


: , > % 


„ ola 31. 
vie de peines & de malheurs. Elle 
m'embraſſe, elle dit: Je ſais que vous 
etes un ange, & je veux que vous foyer. 
le nötre; vous ſeriez une Reine avec 
votre air noble, vos graces, votre ef- 
prit; & ſans Etre ſorciere, je devine ce 
que vous ſerez un jour. Chere Nancy, 
j aime A te redire les flatteries que Von 
m'adreſſe, pour me rappeller un peu 
dans ta memoire : ſtirement tu m'as 
oublice; à peine te ſouviens - tu fi j'ai 
la figure humaine. Tu ſerois jalouſe, ft 
tu Etois temoin des égards, de Pamitic, 
de la conſideration que Pon me temoi- | 
gne malgre tout ce qui s eſt paſſe, Com- 
me c'eſt moi-m@me qui me ſuis de- 
maſquèe, on croit que je puis Ctre tout 
ce que je veux; ce ſont les efperances 
qui font les impreſſions, & je ne les ai 
point effacees. Les Welſon ont été fa- 
ches de me voir quitter leur maiſon, 
ils craignent que je n'y retourne pas: 
Betty vient tous les matins; elle me 
ſert pendant le jour, elle ſait ſouvent 


eee qui ſe paſſe au chateau des Valmoren 
. La fuite de Sir Robert reſt point encore 


„ publique, on men parle point dans la 
> = famille; il y a ſouvent des conférences 
5 avec les Welgreen, avec le pere Fei. 
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burne „& quelques autres amis, Moi, je 
n ai ni yu ni entendu parler de perſonne, 
rien de Milady; il me ſemble cependant | 
que je meriterois, fi ce neſt. de Pin- 
terèt, au moins quelque curioſité = 8 
ſa part: elle me fait e d'ètre 
i ſlire de mon caractere „ qu'elle me 
: croit incapable de rien faire contre 
ſes. intentions, Elle oublie que .dans 
ce moment je puis ſeule lui ramener 
ſon fils, je ſais ce que je dois attendre 
delle. Mais, chere Nancy, que Sir 
Robert revienne, que Jaie quelque 
i choſe de lui, que exiſte quelque part 
pres de lui, & je ſuis contente de tout 
le reſte. Et toi , que penſes-tu, qu'eſ- 
peres· tu? quelles ſont tes conjectures? 
Serons - nous ſ{epares pour toujours? II 
eſt impoſſible, Nancy, il eſt impoſſible, 
le monde n 'eſt pas aflez grand pour cela 
je ne puis me diſtraire de Videe de le re. 
N Joindre en quelque lieu qu'il ſoit; mais 
N Toublie ce que Jai à te conter, c'eſt 
| avec peine que je fais treve a mes plains 
tts, ce n'eſt pas une diſtraction que Je 
0 cherche. Teſpere de toi, Nancy, 
tu aimes mes amies Bagby 1 que 4 
tout tu Fimeéreſſes pour Juliette, wt 
doe vip duet Tae Lame un fand de 5 
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quillement: enſemble,. on lui apporte 


une lettre, elle Pouvre: avec affez: de 
precipitation, elle lit quelques lignes, 
elle regarde la ſignaturè & tombe Cv: 
nouie. Nous volons a ſon ſecours⸗ Quand 
delle eſt revenue, elle nous donne cette 
Ne lettr e: Tenez dit-elle, liſez, & elle 
nſeris ic. 


cette. lettre, & je te la tra 
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Miſs fi cette lettre vons 
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u flicks, hy 
triſteſſe & de melancolie qui ſe peint 
ſur ſa phyſionomie; on voit qu'elle eſt 
malheureuſe, & ſon coeur eſt ſi hon 
nete, ſi genereux, qu'on lui ſouhaite unn 
meilleur ſort. Tu ſais: ſon hiſtoire; il 7 
a long · temps quelle la regarde comme 
finie, & qu aucun objet mattire ni ſon 
attention ni ſes regards. Qitand Fai voulu 
lui parler de quelque eyenement» dans 
wy Fayenr, elle a toujours repouſſè avec 4 De 
dedain & indifference : je men patlois. 
plus. Hier matin nous dejeũnions tran- 


rappelle un 
homme que vous devez: deteſtery.jo 
vous prie de croite qu'elle vous prèſente 
auſſi un homme bien malbeureum, qui 
neroit ſa vie pour rẽparer ſa faute? Mis 
la vie eſt trop peu . e 
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Fannönce, & je mai aucune eſperance 
de gueriſon. Je ne puis mourir ſans ex- 
pier & fans reparer ; autant 


WV ** * F PGA » , 0 nth At 
Fr 
* y ? 1 * 6 * * 7 1 : & 0 run, E 
K 75 3 7 8 
. 2 \ F 5 1 COS * 


— . 


BY Tettres de deux Fils 
temps ſes maux gaccordent avec ſes re- 
 grets & ſes chagrins, pour en abreger le 
cours. Non « Miſs , ils ne m' ont point | 


uitté, les regrets, depuis mon dernier 
jour à Bath. Devenu libre, j'ai voulu 


vous demander la vie & le pardon; ſai _ 
voulu venir me jetter à vos pieds, & vous 
prier de decider de mon fort. Depuis 
pluſieurs années, je rai: point autre 
objet, point d' autre ambition que d'è- 
tre à vous. Mais que vous aurois- je offert ? 
Un homme ſans fortune, attache a un 
vieux oncle, dont Phumenr bizarre 88 
cChagrine, rendoit malheureux tous ceux 
Qui ctoient aupres de lui. Il y aun an 
x demi que je Pai perdu, & deèes-lors 
Fai été affaillr de maux: les medecins, 


avec tout leur art & tous leurs ſecours "i 


Wont pu 5 guerir une maladi e do nt je ; 
| fais-afflige depuis dix mois; il eſt de- 


cide que je dois y ſuccomber, Suivant 


la derniere conſultation que j ai fait faire 
en ma prefence, je nai plus que quel= 
ques ſemaines 2 vivre, peut Etre mme 


2 quelques jours. Dailleurs, tout me 


que je les 
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Puis, un crimt dont ma conſcience eſt 
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d , . 
chargée, & dont les remords n'ont ceſſè 
de me tourmenter. Ceſt ce que je fais 
aujourdhui par cette lettre, c eſt ce que 
je vais faire 4 vos pieds. Malgre mon 
Etat de foibleſſe, & je puis dire d'ago- 
nie. Je ſuivrai cette lettre de très-près; 
je pars pour vous offrir ce que p̃ai de vie 
& de fortune. Je poſſede avec heritage 
de mon oncle , un peu plus de trente 
mille livres ſterlings. Yai un parent affez 
Eloigne, mon ſeul héritier; je Pat fait 
venir de la Province où il demeure, je 
lui ai donne aujourd'hui dix mille livres 
ſterling, a condition qu'il ne format 
ni pretention , ni eſperance, fur mon 
heritage; je Pai prie de retourner chez 
lui, je Fai diſpenſe de porter mon deuil 
& meme de Yinformer de ma mort 
prochaine oueloignee. Enſuite, Fai fait 
faire un contrat de mariage, ou il y 
aura que votre nom & votre fignature- _ 
à mettre, & par lequel je vous donne 
les vingt autres mille livres ſterlings; e 
vous reeonnois pour mon épouſe. Je 
vous ſupplie, Miſs ,&y conſentir, & de 
vouloir que je meure avec la confola- 
tion d' etre uni A vous, de voir que vous 
portiez mon nom. Si vous craignez que 
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pour m' viter auſſi les regrets de vous 
donner pendant trop: de temps la com: 
agnie d'un mourant, je prendrai un 
logement 4 Clamſtead, nous recevrons 
ſeulement la benediQtion, à ma derniere 
. Fai tout arrange en copſequens 
ce; yous- diſpoſerez. de tout. cemme: 


vous le j jugerez à propos; &. quoi que . 


vous faſſiez, vous aurez Fentiere pro- 
priété de tout le bien que je laiſſerai. 
Je pars done, & j; arriverai dans trois 
jours, ne pouvant aller en poſte a cauſe- 
mon extreme. foibleſle. Si je meurs- 
route, le contrat- & mon teſtament: 
ant cachetes à votre adreſſe, ils vous 
parviendront d'abord apres ma mort. 
Croyez, Miſs, que ſuivant mon ſenti- 
ment, je.n'expie point aſſez ma faute ,, 
& tout ce que vous avez ſouffert de- 
puis que je me la reproche.. Yai ſuivi 
ce que vous avez fait, ce qui vous eſt: 
arrive, depuis ce temps-a.: je ſais tout ce 
qui Feſt paſſè à Londres o vous avez 
| habits pendant quelque temps, & à la 
campagne oùð vous demeurea aujour- 
d'hui, Mon deſſein a toujours été de 
m' unir à vous, & de vous rendre maĩtreſſe 
de mon ſort; je voulois ſeulement atten · 


WE 4a. Mort, de n avec _ 


bh LE bo ce Pk . 
im auroit été impoſſible de vivre: lorſ- 
qu'elle eſt arrivèe je mai pu quitter cet 
oncle avec lequel je vivois, & auquel 
jetois neceflaire.. Depuis que je la per · 
du, la maladie dont je meurs, a arrets. 
mon deſſein, mais elle ne Femptchera: 
pas. J'arriverai A votre porte; je ſais 
que votre maiſon. peut me recevoir. Si 
votre cœur $'y oppoſe, je nen mourrai 
que quelques moments plut6t ,- & mes. 
ſentiments ſeront les memes. Je de- 
mande que vous me voyez au moins 
pendant deux jours. Je vous prie de ne 
prendre de reſolution qu au bout de ce 
temps-la. Je ne dirai rien, je ne de> 
manderai rien; jattendrai ' votre arret: 
& ma ſentence. La ſeule douceur, la. 
ſeule conſolation que je puiſſe Eprouver, 
c'eſt de mourir pres de vous; & la-deflus. 
vous ferez ce que vous jugerez-a propos; 
je m'en remets à votre cœur. Ceſt avec 
ces, ſentiments & avec un profond refs. 
pe, & une paſſion bien vraie, que je 
mani, votre rb e. 
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_ preſqu'en mème- temps: il faut le tece- 
voir, il faut qu'elle Pepouſe; il ne Sa- 


& pour la faire entrer dans nos ſenti- 
ments, il faut d'ꝰabord laifler paſſer le pre- 
mier moment: & nous conyinmes de 
ne monter aupres delle qu'une heure 
_ apres, Pendant ce temps - la, la pauvre 
 Daghy laiſſa voir toute ſa joie des vingt 
mille livres ſterlings; elle projetta mille 
% arrangements differents dans la maiſon, 
ne penſa qu'a bien recevcir M. End- 
well. La nouvelle maniere de vivre, ce 
que diroient les voiſins, & l'effet de 
cette richeſſe inopinèe, tout fut coule 
a fond avec tant de vivacite & dlaſſu- 


comptèe pour rien. Je lui repréſentai 
que cependant c toit ce qu'il falloit 
neceſlairement. Alors nous penſimes à 
elle, nous nous approchames de fa cham- 
bre pour Ecouter ce qu'elle faiſoit; nous 
entendimes qu'elle ſe promenoit avec 
la vivacitè d'une perſonne qui a de Fin- 
quietude, Pour laiffer augmenter encore 


ler aupres d'elle que lorſqu'elle nous 
demanderoit; qu alors fans propoſer au- 
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git que des moyens pour I'y engager, 


rances, que la volonte de Juliette fut 


_ Timpatience, nous convinmes de nal- 


donn avis, nous Scouterions tranquille- 
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went tout ce quelle nous diroit ; & que 


ſans contredire &abord ſon ſentiment , 


nous raiſonnerions & nous propoſerions 
nos idées. Nous entrimes aupres d'elle 
_ Fun air indifferent, '& comme ne dou - 
tant point du parti qu'elle prendroit, 
Elle nous dit bien vite qu'elle ne you- 
 loit ni le voir ni en entendre parler. Il 
fallut beaucoup de temps pour amener 
une ſuite de raĩſonnements: la diſeuſſion 
dura tout le jour, A meſure que Juliette 
Etoit tranquille, & qu'elle repondoit foi - 
blement à mes remontrances & à mes 
ſollicitations, fa ſceur alloit arranger uns 


chambre, faire des preparatifs pour re- 


cevoir ſon-beaw-frere; elle nous laiffoit 
diſputer à notre aiſe. Enfin,' Pai dit & 
qu'elle devoit faire uſage 

de ſon droit Geineſſe, & dire a fa ſoeur 

qu'elle prètendoit recevoir M. Endwell; 
que ſi elle ne conſentoit pas a Pepouſer 

Se a accepter les propoſitions qu'il fai 

| ſoit avec tant dhonntete, elle fe ſe- 

_ pareroit & ne voudroit plus vivre avec 

elle. Jai laiſſè les deux ſoeurs enſemble, 

x je ſuis venue tecrire. Cleft 'demain — — - 

que notre malade doit arriver, j;eſpere 

que le jour ſuĩivant Juliette aura Fhomme 


e livres ſterli 
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le renouement viendra quand il pourra 
Quoi qu'il en arrive, elle ne ſera point 
malheureuſe; elles Unt befoia de ce 
ſureroit de fortune. Tai un vrai 1 
We d'etre avec elles dans ce moment; nous 
vivons dans une conſiance, dans une 
intimité parfaite ,- qui convient a ma 
ſttuation. Paurai le plaiſir davoir con- 
tribus au denouement Cune hiſßoire bien 
rare dans notre ſiecle, Fun homme qui 
répare ſes torts, & qui revient à une 
femme qu'il a feduite. Cet èvènement 
a fait cependant peu de divetſion à mies 
peines & a mes chagrins: Ceſt un effet le 
Famitié. Ces fix jours ont. etc eruels; 
ne rien ſavoir, ne rien tecevoir, vivre 
dans une nuit affreuſe dont la ſin peut 
Etre plus affreuſe encore; ah 426, 4 
_ Ecris-moi , dis-moi quelque choſe , je 
den conjure; adieu. Demain ſoir je 
8 ee e ma np „ & je la ien 
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. ont le. matin Fr elt palſt ae une 
2g tation continuelle, Jolie a paſſe la 

3 5 muit avec moi, & wa cefle de pleurer 
Wet * «8 de ſanglotter:; au dejeting us ſembloit - 
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4 ce FP ts. 1 1 
au 3 bruit, 'c6toient 7 cris & 
des mouvements effrol. Enfin, nous 
avons calculé qu'il ne pouvoit arrixer 
que le ſoir, & il a &te convenu que Sal 

venoit dans ſa voiture juſqu'à la porte 
de la maiſon, Miſs Dagby & moi nous 
irions le recevoir; que ſans autre com- 

| pliment on le prieroit de deſcendre & 
dentrer 3 que Juliette Fattendroit dans 

le ſallon de compaꝑnie, qu'elle ſe leve- 

roit lorſqu' il entreroit, & qu'elle diroit 

ce qu'elle pourroit; on Fecouteroit ſui. | 
vunt ce qui ſe paſſeroit dans ce moment; 
que les domeſtiques ne ſeroient point 
prevenus , & qu'on obſerveroit de ne 
rien dire devant eux. La pauvre Ju» 
liette, en proie a emotion, oublioit 
de shabiller; je Vai entrainée dans ma 
chambre, i je Pai aſſiſe à ma toilette; elle 

_ voulu sen defendre, elle a plęeurè ; je 
| Fai coeffte mieux qu'elle ne Felt orc 1. A 
nairement, enſuite je Vai. habillée. 1 

cenla a ẽtè finj, elle avoit un air abaitu 3 

animé qui alloit. fort bien; elle étoit 

_ alternatiyement & reſignee. & revolteez _ 
je ne ſais 6 je la yoyois- avec dautres 
yeux, mais elle me parut plus jolie que 
jamais, & je jugeai quelle fetoit re- 
1 la vie ie d RauyT: en Nous 
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bien arrangée, une eſpece Tuniforme 


rouge galonhe d'or, le reſte en noir; 5 
il eſt Officier de la milice de la Pro- 


vince de Middleſex; ſa phyſionomie eſt 


bonne & agreable, il previent en a 
fayeur. Il a paru etonne de me voir, 
Jai devine ſa curioſité; je_n'ai pu at- 


rendre qu'il fit des queſtions; en tra- 


yerſant le corridor, je lui ai dit aan 


 Fetois Vamie de bis Demoiſelles, que 


nous ctions intimement lices, qu'il ver- 


roit que Petois attachée à tout ce qui 
les intéèreſſe, & particulièrement au 


bonheur de Miſs Juliette. Il ma repondu 


Nous ſommes entrés dans le ſallon; 


qu'elle meritoit d'avoir de bonnes amies. 


Juliette Seſt levee, elle a voulu faire 
quelq ques pas, Pemotion lui en à 6t6 


es forces, elle eſt retombee fur ſa 


Chaiſe. Lui n*etoit pas moins Emu; on 


Ta aſſis dans un fauteuil, & il a Bitty 


| Tui faire reſpirer un flacon que ſes do- 
meſtiques avoient avec eux. Jai été au 


ſhcours de Juliette, & il y a eu un aflez 


long ſilence pendant que Von ſecouroit les 
malades. Enfin, Maſter Erndwell Seſt” 
- Ecris d'une voix r Eteinte: Je puis mourir 
ſous vos yeux, Miſs, c'eſt tout ce que je 
Veur; tk luis content! Nous a ayons tous | 


. 
1, Rong 
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parler de rien, & ętre enſemble comme 
de bons amis; que nous allions prendre 
le the, & que j'e perois que tout iroit 
bien pour tout e monde. Pai fait 


vre malade; Juliette sen eſt ;approchee 
auſſi; ; elle r*avoit encore rien dit, lui 
n'avoit pas Ote les yeux de deſſus elle, 
II. lui dit de Pair le plus touchant : 

Dites- moi au moins, Miſs, que vous 
me voyen ic ici i fans peine, je ne pourrois 
ſupporter, .... La pauvre Juliette a eu 
bien de la peine à articuler qu'elle avoit 
cru ne le revoir jamais. Le ſervice du 
the eſt venu au ſecours de la converſa- 
tion. Mais grand embarras pour Tainse 
Dagby ; il ne prend point de the, il 
ne peut ſoutenir qu'un peu de chocolat, 
& il n'y en avoit point dans la maiſon: 
on etoyoit avoir penſe à tout; & la 
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manquoiti Heureuſemem M. En 


domeſtiques le firent comme 11s 3 
On parla de ſes maux, de ſon yoya 
de W nouvelles de Londres; . 
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ou ne falloit point mourir, qu'il 
falloit vivre, & dans ce moment ne 


avancer la table du the auprès du pau- 
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pauvre fille ſe chagrinoit de ce qui 


en ayoit apporté pour le voyage; les | 
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96 Lettres de deux Fils _ 
 reſte du jour ſe paſſa en converſatiok 
penible & embarraſlce, & en ſoins pour 
le malade. Pluſieurs fois je Vai vu à fon 
dernier ſoupir; il eſt dans un état de 
1 foibleſſe qui fait craindre a tout moment 
pour fa vie. Quand il apprit qu'on lui 
zuvoit prepare un logement dans la 
miiſon, il en parut tres-ſatisfait, il en 

temoigna fa reconnoiſſance à Juliette. 

En ſe retirant il dit: Si je mourois ceite 
nuit, on trouveroit .... Pour mourir, 
interrompis- je: demain, fi votre ſantè 

le permet, nous parlerons d autres choſes, 
le vois bien, me dit- il, que Ceſt a vous, 

Miss, aqui il faut que je m'adreſſe pour 

ſavoir ce que je dois attendre; j implore 
votre bonté, & je promets que Fon ſera 
Content de moi. Je veux dire ſeulement 
aujourd'hui que j'ai avec moi une caſ- 
 ſette où l'on trouvera tout. Juliette, 
toujours ſilencieuſe & embarraſſèe, eut 
bien de la peine à lui fouhaiter le bon 
ſioir d'une maniere un peu affectueuſe. 

Le pauvre homme le meritoit bien ce- 

pendant, il navoit dit que des choſes 
honnètes & touchantes, qui faiſoient 
bien voir ſa paſſion pour Juliette & ſes 
regrets: ſur le paſſe, Lorſque je fus | 
ſeule avec elle, je Lexhortai Feen 
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175 traiter avec moins de dureté KA 
le IVE avec moins d indifference; je lux. 
dis que, quel que flit 0 WN Nh le 
5 d'une maniere à le 
lier Elle m *embra © 5: elle me "Be 
qu elle etoit heureuſe d avoir une amie 
comme moi; que dans ce moment elle 
navoit pu vaincre ſon premier ſenti- 
ue demain elle auroit plus de 
u'elle conſentoit bien à etre 
ſe .malheureuſe., Elle veut paſſer 
encore la nuit avec moi; les deux ſceurs . 
nt en conference; je "teeris pendant 
ce temps: IA. Je ne te dirai point ce que 
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cette diyerfion fait ſur moi: je e ee 
je ſuis reſignée 4 attendre ici les nou- 
velles que j eſpere de recevoir. bientot; 
I me paroit impoſſible, que | 
ne m Ecrive Pas. de Cort ou. de quel- 
qu autre part; Ceſt ce qui decidera de 
ma vie; 15 attendant, il mimporte. peu 
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elle, e, ſon pere ou ſa mere ne $ 

5 point d'y aller. On Y paroit 
aſſez tranguille; on a enyoye un expres. 
1 Briſtol, on ne ſait pourquoi, il ya 
tous les; jours un domeftique qui attend 
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it & parloit kt 
e Fon dit dans les er 5: q 

8 g 4 ct . J. 
ions de ſa mere; q 
teurson en p rloit peu, 
N bient 
jeu, chere Nancy, dis: moi sil 
can Cote de decouvrir qt 


d. enx, 
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Londres on fait tout, o 
de tous les ports. Les 'a 


noitront ce vaiſſtau le Ses . ker. 


F. ier 


Pärla avant-Hier au 
de Mylord; ik Tai dit qu'il Etoi 
Dien potty la ſante\, qu il pouvoit un pe 
marcher, mais q Em tete Etoit | 

11. demandeit 5 


elch 
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ecret avec Tai; 2 


W 
les raiſons de 7% 25. 
uelquefois fort 
inquiete Se fort triſe, & Mils Hen- 
riette pleuroit ſouvent. Betty mia dit de 

de Sit Robert 3 ; 
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Nancy, je ten con 
re, be aime to ours ton amie Cz 


PFattends, comme une vine U ee 
1 Ja mort de Ap ce que Je 12 5 
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m'a mile Gans- la _ my — 
& contre toĩ, & contre lui, & contre 
tout le monde. en verite,; vous et 
tous inſup ables. Pour toi, ma chere 
amie, je ne trouve point de terme quĩ 
exprime toutes les 1 injures que je vou- 
drois te dire. Oui, tu nes qu'une bete, 
ma pauvre amie; compare ce qui eſt 
aujourd'hui 8 ce qui 1eroit arrive, f 
tout uniment tu euſſes acc 
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— fo 


tier alles en Ecoſſe & ailleurs, enſin, 
ſi vous &tiez mariés. Je crois 
 Milady, toute acariatre & co 
quelle eſt, aimeroit mieux, ainſi 
toute la famille, que ſon fils fat maric 
avec toi, qu i que tu ſois, que detre 
au fond de la mer on il ings. 
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ne fai 


ter & preyenur la ſuite de cette accident. 
Mylord Belton qui a toujours le meme 
ele pour ce qui te regarde, a mis tout 
de ſuite beaucoup de monde en cam- 
pagne pour ſavoir Sil ne partoit * 
= de vaiſſeau pour Corke : il ne 5 en 
” © trouva point, les uns venoient de partir, 
A les autres ne devoient mettre à la voile 
que dans ſept ou huit jours; il n' * 
iien eu à faire de ce cote-la, Enſu 
Muy lord a couru lui - meme tous 1 
I RT comptoirs d'aſſuranee; il a été auſſi A 
1 la bourſe pour ſavoir Phiſtoire de ce 
maudit vaiſſeau qui emporte notre 
homme : tout a été inutile „ & nous 
avons été deux jours ſans rien dcou- 
piii Nous commenęions a croire que 
ile diable avoit tout emporte, SY 
1 15 par haſard Mylord ſe trouvant au cafe . 
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Ade Skiyd, i entendit un homme qui 1 5 


if Aites, que Yon appelle ſentiment, F on 1 5 

t ſouyent que des ſottiſes: 

enfin, celle - la eſt faite, Dieu fair ce 
qui en arrivera. Je ne me ſuis cepen- 
dant pas mis ſi fort en colere, que je 


waie penſé à tout ce qui pouvoit arr&. 
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F Jui- demanda sil ne connoiſſoit beit 
Sw vaiſſeau 1 ie nommoit le 'Seahorle, on 
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che long-temps 
* » Je Seahorſe oe Briſtol à Corke, chit 1 
„ gement de -boeuf fale, de cuits „ 
„ autres approviſionnements pour Que- 
„ bec; Capitaine Gofdwill , mauvais 
y conducteur de vaiſſeau; bs le corps du 
„ bitiment mauvais; il a touche ſur 
des rochers pres de Viſle de Man, 
= » mal repare, point de prime Tafſu- 
Vous voyez bien, a- t- il 
continue apres avoir lu, qu vil n. oy 2 
rien à faire, & je mai pas voulu me 
charger de rien pour ce vaiſſeau. My e- 
lord a demandé copie de cet article, By 
& avec cela il a 72 is d'autres informa- S 


tions; il a pu decouvrir que ce cher 
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1 er Feel. 18 101 
5 Le courtier d'aſſurance, (car+c'en Rid - 
| un) lui dit qu'il ſe rappelloit bien ce 
nom la, mais qu'il my avoit rien a 
faire. Enſuite tirant ſes notes, il a cher- 


„& enfin il a trouve; 


„ rance ” 


vaiſſeau bt ſe rendre ' à Plymouth, 


pour ſe mettre ſous le convoi de PAmi⸗ „„ 
ral Parker qui part” pour  FAmerique 
au commencement du mois procham, = 
0 'eſt -A- dire, A=peu-pres dans quinze 
jours. Mylord a queſqu envis „ 
lui méme à Plymouth , de tächer de i = 
parler de toi à Sir Robert „& de Pen- A 
er 155 refolution; Ref: = 
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chiſſant enſuite qu' tant ineonnu . a sir 
Robert, il rauroit aucun pouvdir ſur 
lui, & que meme il pourroit prendre 
la confidence de mauvaiſe part, il ſe 
propoſe d envoyer un homme de con- 
fiance qui ſera porteur une lettre que 
tu nous enverras; tandis que les Hal- 
more de leur Wy feront leurs diligen- 
ces, & enverront auſſi quelqu'un à Ply- 
mouth. De tout cela on peut eſperer 


e retour de Sir Robert: un homme 


amoureux ne va point en Amerique 


Juand il eſt rappelle par ce qu'il aime. 
i tu approuve Fidee de Mylord Bel. 


ion, comme je m 'y attends. , envoye-mot 7 
une lettre qui ſera ſdrement remiſe 
en main propre, Si le vaifleay _ 4 


Plymouth „comme on le croit, e 


* calmes tes craintes. Que ne Ars oth 5 


a cependant pour avoir laifle Echap- 
b Poccaſion Ia plus belle, la plus 
ure 


uſe? Refuſer Gspoufer ” Fhomme 


tu veux, qui Yen ſollicite, qui 


une ee Eh! que je hais ton 
elſprit, il me feroit devenir folle; il 


ob <, bete, qu'il ne ſait pas jouir de 


ce * Ma fait: tu es comme Annibal 
1 97 On 0 profiter de * van; 


W n 


fe charge de tout, qui tafſure un ſort, 


5 3 ä N » , Tae I BG 7s . e 2 
: 8 * ! 7 8 3 RP Ty ao TA LON p F Ga >hb 2 n n Seen ky oY 2 
. A ETF A Ad, I» J f OT I, 
POET Oo TS Oe ES , . . SI nn 5 4; 8 r e C 
D SB? . NN Tn CONT: N rr * en. r 8 n 2 23 r „ 
n "+ 7 3 nnn Sn 1 we. ING — * r 8 n n . oo, EAR þ £24.» a 
. 5 4 ( 8 5 SSS TTT 3 ö r = ET » 1 


n 

wa a FG 

2 n 
. 


OS 8 
F 
. 8 * 


* 22 
Y P 


"HE 


OY e 


"i en ſeras pa 
cähappera, tw Ties pa phono „ 
teuſement de Clamftead, r - © 


Lupe gu marlage de ceftechaſts Juliette, 
x ul re e ſi bien les rôles de comèdie? i 
| u pouvois. te: d1 penſer e de vecrire tou- 


res ces fadaiſes „ m'a Eté impo: OO 
les lire nz meme, y penſer un moment: 


| je nar fonge qua ce vaiſſeau & aux * 
13 de le quetter' & de. Parr8ter à = 

Plymouth. Nous. navonscefſe den par- 

Je N. lord & moi: en vritò, je ne com ꝛ 

prend pas comment tu peux tamuſer 

Jes affaires des autres, quand les tienns 

: vont ſi mal; 5A ta pl 2, J aurois deja cor. 
8 a tous les partis d'Irlande & GCAngleter- | '. . ,—_ 


_ re. Quelle idee, que celle aller joindre 
eee merit cette lie, 5 8 ; 


W © = + eras” 


j eſpere, peut te plairez m mais, mon enk 
fant, on nemrvetſe pas les mers comme 


| on crit une lettre, & une fille comme 

| toi ſeroit bien venue dans un pays ol 
fe fait la guerre, & od il ne faut que. 

des hommes il elt hien plus yraiſen IJ 

1 que tu, ne reverras jamais Sir Ro- 

urd hui ſouffretranquillement,, ER. 
5 "oa +; as rien autre A faire Wil tevient, an 

pom Dieu, plas.de.ces ddlicateſles i 
| betes, „ f entendues. Par le retour. 
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10 Lutire de deux Piller 
du courier, envoie-moi. cette lettre pour 
iz; je me defie de celles que ſa mere 
1 Hi fera remettre; lui - meme sen defierd 
aſi. Il y aura quelque manege qui. le 
revoltera, & il ſera perdu: ce h 
viendra directement de ta part, aura 
mieux ſon effet. Mylord Belton feth res- 
promptement ayerti de Farrivee du yails - 
ſeau à la rade de Plymouth; if 2'Cerit 
2 cela, & tu en feras inceffamment 
. Mais les 8. 10 me eſt — 
e; il y 
= O lle! qu'as- 10 fie 130 55 
.venx plus te faire de reproches. Aren 
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rien voir; 5 Lass a rien appr "ik 3 
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7 0 46 f e 1 125 10 
en „ comme un 4 ans; ; ” | 
doit ètre mon ſort & ma ſentence! I 
eſt bien cruel cet homme, Nancy; ut 
me yoit ſenſible & il part, il maban- 
donne „il me laiſſe en proie à mes 
ſentiments, & à tout ce que je puis 

craindre de lui 25 de ſes parens & de 

moi - meme! C'eſt- 1a la tendreſſe des 
hommes; il leur eſt naturel de faire 
ſouffrir meme lorſquꝰ ils aiment. Out, j je 
le crois, & tu as raiſon: heureuſe qui 
peut ſe jouer deux ſans les aimer | 
C'etoit mon deſſein, Fen avois forme 
le plan; j aurois pu le ſuivre ſi je navoĩs 
jamais connu d' hommes comme. Sir Ro- 
bert. Mais preciſement le ſeul peut - Etre 
qui, réuniſſant mille vertus à tout ce 
qui peut ſéduire, sattache A moi, me 
prefere, prend une paſſion vive, . 
tante. Je comptois avoir un jouet, 

trouvé un ange devant lequel j'ai ry 
me proſterner. Et alors ne devoit-i} pas 
trouver dans mon ame tous les ſenti- 
ments qui ſont dans la fienne? Je ai 
pu etre moins genereuſe que lui; plus „ 
8 obſtinoit a tout ſacrifier pour moi, plus 
j'ai du renoncer à tout pour lui; je le 

_ ferai encore „& jefaurai mourir, Nancy, 
6 tout ne N oy Ld as un . 1 
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qui promette des jours heureux & tran⸗ z 


quilles. Dans toutes les poſfibilites qui 


preſentent à mon eſprit, & que je | 


| combine, je n'omets point celle ot, 


revenu chez. ſes parents, & cedant a 
leurs ſolicitations , 1] renonceron & mot 


& à notre mariage. De tous les mal- 


heurs, Ceſt celui que je redoute le 
moins. Alors mon parti eſt pris, je me 
retire dans quelque Province cloignee, 
je menterre dans quelque hameau où je 
vivrai abſolument ignorée. Deja j'ai 
pris des informations; un Gentilhomme 
que ja vu Pautre jour chez les Dagby, 
me dit qu'en Ecoſſe je trouverois des 
villages dans les - montagnes, ou je 
avon wn vivre preſque de rien; le temps 
3 & la mort viendra à mon 
_ ſecours. Tu comprends auſſi, chere 
amie, que ce projet n'eſt pas te ſeul 
je faſſe, & TAmerique reſt pas 


e elle me paroit meme heaucou 


us pres que I Ecoſſe, Mais enfin, il 


Haut attendre les premieres nouvelles de 
ce vaiſſeau, il faut ſe laiſſer ronger en 


ſilence par Timpatience & les regrets, < 
Suivant toutes les apparences, it's arre- | 


tera a Plymouth ; Sir Robert reverra_ 


les lettres de ſa mere & les e ee | 
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ho” 6. Kal, 3 10% 
'® is wa penſ6 de lui en faire, par- 15 
venir une autre de moi, & je „ 
races à Mylord Belton des peines qu 8 = 
7 donne. Qu'il eſt genereux de prendre 
autant d'intéreèt à ma triſte ſitustionn! 
Que tu es heureuſe, toi: ,.Cavoir un — | 
ami comme lui! Une fois, chere Na. 
cy, oui, une fois, tu ſeras encore 
Plus heureuſe, je ne puis m'0ter Fette 
eſpérance. Voici done, cette lettre; „ 
te Fenvoie ferm&e, tu y verras les traces 
de mes larmez „& auſſi: comment: ie 
ſollicite, je demande, Fordonne fle 
retour de Robert. Si ſon coeur meſt 
pas .endurci, ſi Ia amour-propre- ne Vat-- 
tache pas follement à ſon projet, ili! 
reyiendra, il ne. pourta reſiſter x fa: 
mere & à moi: nous le revertons ici. 
Je ne puis aujourd hui te parler d autre 
choſe; il y aura dix jours demain que: 
Sir Robert eſt parti, & encore point dee 
nouvelles Oh! chere zmie de ces. 
jours ſont longs Je ſuis revenue che: 
les Wilſong Jai donné ae que j'ai pu a 
_ Famitie. que Fai pour les Dagby ; fur © 
tout pour Juliette; ile en beaw--. Þ 
. coup, II a des moments ob: Punivers- 
- enter. Fancangit pour moi, ow Vinteret _ 
Kues; „ou, leurs en "ne 
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. bg ek 15 rien. $i. Jetois reſtte plus. 
. long temps chez ces bonnes amies, j au- 
eee indifferente, f ingrate A urs 
yeux d'ailleurs, j'etois devenue inutile. 155 
Dans ma premiere lettre, je te dirai en 
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„ de mots la ſuite de leur hiſtoire; 
Þ o fait cependant 4 leur occaſion une 
NS, intereſſante pour moi. Comprends- 5 
mtlu que je naie rien regu de Milady 
Pialnore, pas le plus petit 5 5 
1 95 pas le moindre meſſage? elle vou 
 ___ que je fuſſe morte, & elle tithe de e 
3 perſusder; elle ne veut donc ni 
„ oy oe ni me craindte. 
1 N ce Theft pas daprès ces proc 
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68 que je 


. conduirai; c *eſt de fon fils qu'elle do 15 


| tout attendre. Adieu, chere amie, que e 
1 _ regorve au moins quelque choſe de toi, 8 
=: 85 5 il WW me vient nen e ailleurs. EW. 
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5 ous sites cruel, 1 31 3 

ſervem, je vous prie, vos vertus vos _ 
ſentiments, fi vous tenden ma 7 
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. . ce We WL 2. wy f 
geux 95 5 vous ſont attachds? Vous avez 
abandonne vos parents, une famille dont 
Fefprit' & Faffection repoſent entiere- 

ment ſur vous. Quelques obſtacles dies 
par la delicateſſe, vous revoltent; vous 
fuyer, parce que tout ne cede pas à vos 
deſirs; votre courage prefere un parti 
violent à la perfevèrance; vous pouvez 
renoncer à tout, affronter tous les dan- 
gers, & vous ne pouvez attendre? Vous 
Have de Votre Age que la vivacite, 8e 
des hommes que la tyranme : vous 
voulez Fempire, ſans le meriter par |; la 
conſtance. Je ſais fire que depuis votre 
: . 16h] „toutes ces ee ſe ſont 
offertes à votre eſprit: vous aurez vu 
le deſefpoir dune mere qui ne veut que 
votre bonheur, & qui en ſuge peut-⸗ 
etre mieux que vous; les crueltes in- 
quictudes. d'un pere qui ta pour vous 
que de la tendreffe, & & dont Hage les 
infirmitẽs vous rendent N aupres _ 
de lui. Je ne parle pas de mot, que vous 
aver laiflee en hütte zus reproches & _ 

la haine de ceux "qui vous regrettent. ; 
Non, Monfieur ; vous ne pouvez. ou. | 
tenir le parti que vous avez pris, jen 
7 —_— a votre raiſon, & c eſt en ſon 
” vous” * * be vous 4 
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tres „ 


5 3 | | | ” 
ag „qus je vous 5 de tevenit, 
de rendre A votre famille le repos que 
vous lui avez öté. Je ſais à quel enga- 
gement cette priere 8. cet ordre. 1 
lient; c'eſt encore nets, re. NE 
Faccord avec votre cœur, qui en de- 
_ cidera, Vous recevrez une autre lettre 
de moi, Monſieur; je ne ſais quel pou- 
. voir elles auront fur vous: ce qui doit: 
en avoir, ceſt.le. mal que vous faites à 
tant de perſonnes quiz vous aiment. 
Vous reviendrez, ou: vous n'aimez . 
vdus; vous reviendrez; quand meme 
2 amour · propre devroit en ſouffrir , 
wand meme vous devriez convenir que 
. vous . ctes- conduit avec tr 
Vipscite, avec trop de dureté Tel 
que M. Belfloor: acheyera de vous conr 
vaincre, & vous ne le. ſerez. que trap 
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dies ſentiments qui m- attachent A. vous. 
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HERE amie, je . toujours Ws 
une nuit profonde je ne vois rien, * 
n'entends rien, Jignore, tout, pas 
moindre choſe 90 ce cruel chateau Yes. 
 Walmore. Ils attendent tranquillement 
le retour de leurs depeches, & ne s em- 
barraſſent pas plus de moi que ſi je n'y- 
K <tois pour rien. Mylord ſe porte fort 
bien, il marche , A eee ſon fils; 
4 _ Milady. promet qu'il ſera revenu dans 
cinq ou fix jours. Une ſeule fois les 
1 ont entendu qu'il parloit 
de moi. Voila tout ce que nos A 
tions ſecretes. ont pu nous apprendre. 
Je ne ſais fi je poutrai ſoutenir jong- 
temps cette horrible ſituation; je prefe-: 
-rerois mille voyages en Amerigue, Te; 
ravoue,, chere Nancy, que ſouvent TY 
. ſouhaite que. Sir Ro dert y aille; ſürs⸗ 
ment Jirois Ty. chercher; je le trous, - 
Vetois, , ſoit du il fut a Tarmée, ; dans | 
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112 Lettres de deux. Files © 
un deſert; une fois il me yerroit a ſes * 
Cotes $f quels ſeroient ſes ſentiments! 1 
gquels ſeroient les miens! nous ſerions 
heureux. lei il ne peut y avoir que des 
malheurs pour nous : tant de choſes a 
 vaincre, tant de ſujetions à ſupporter, 
tant de ceremomies a ſubir Le plus petit 
bonheur eſt acheté par mille peine; 
il ſemble que les hommes ont eu peur 
_ Cetre heureux, tant ils ont chargé leur 
vie Eentrayes, Je ſuis quelquefois fi 
_ reyoltee', qu'il n'eſt point de parti ex- 


4g * 


_  treme dont je ne me ſente capable. II 


y a auſſi du courage a attendre, à ſup- 


porter, ſans éclat, ſes peines & ſes in- 
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nous pouvons apprendre de la famille 


a 8 } » 7 ; 3 ö 
le point du jour eſt 
a bs. PO! 4. J $ hy 1 £ þ | TE y 7 f Ry 0 N «x " | 
| * "13 * r s 3 Eo : bg 8 8 N 1 


1 , 2 Etre tranquillement dans 
a chambre en proie a toutes les idees 
malheureuſes qui vous affiegent, à tous 
s dechirements de coeur que Fimagi - 
nation & la ſenfibilite peuvent produire. 
Je ne ſors point; les rideaux de mes 
fenetres n'ont point été ouverts depuis 
mon retour. Le jour, je ſuis incapable _ 
De ba ee ecke e, 
ie la Taiffle faire, & elle me laiſſe pen-- 
ſer, m'inquiéter, me tourmenter. Nous 
wPayons de converſation que ſur ce que 


A 


we” ee E Tg 1 1 — 
venu , y ma lumierebriile. ac 5 15 
que J. ale pu prendre aucun repos, fans . © 
ue [ale eu la farce de ſortir de mon _ - - 
b nelqueois , ſans. rien dite, 8 7 
Betty n me deshabille & me conduit dans 1 
mon lit, Au bout de quelques; moments, +", _— 
iy me Feyeille en ſürſaut, & je Ja Fux 1 
an pres: de moi, qui me ſerre les mains, 155 
ü me fait prendre quelque choſe, qui #5 On 

Veit ine cpnloler : elle ne we fait 
e ni. ptomeſſes; elle ſent Wa. _ 
foibleſſe de tout ce qu'elle pourroit me 2 1 
Fire, Ga e ſeulement elle ce m fe 7 e I -* j 
5 mol Jes 18 0 qu'il faut attendre _ 
omme elle 155 remarque que _ 
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encore. C 
Ceſt In mon fe 6 e je luis le Plus 
ville Elle ms. « lis, qual 7.8. do 9 
PS, que je na 19 Lerit, elle en 
* ma chaiſe 5 8 : quand, fatiguee 

e 38: lis obligee 4 „ 
ir, Je Soure, tout arrange. „ 
Seit! laſe ule thole ue je u - 1 14 TT 
e alors je pe ſuis quiavee, _ 
ma. plume . ſuit mes 
enyoient tous. is. 
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mes nouvelles, r me .prefler de 18. A 
5 1195 ie! * 1 I A quatre. jours 
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de eiter de M. Endwelt,, 11 y eut 5 


une conference entre lui & les. .deux 
ſceurs, dont le refultat fut que le ma- 
riage ſe fervit inceſſamment, attendy: 
ue ſa ſanté était dans le plus triſte stat: 
es ae 
qui annongolent le plus grand danger. 
_ Vainte Dagby, me communiqua: la x6-- | 
ſolution priſe de faire benir'le were 
dans deux cu trois jours au plus tard; 


elle en fit les dr d'uſa * 
\ 


Itles parents elles ont encore à Ba 
elle fouhaitoit Gr rn ent de le: 
faire {avoir aux W/elg feen lle avoit 
_ ene. de cl nſulter- Tar 1 Net ures - 
ndre; Elle me 120 de den bs = 
Vice A elle & 4 fa fozur:,parce que Per. 
Wo, feroit trop difficile j ar; lettre, . 
elle ajouta que 009 adreſſe ſauroit 


preéciſsment Tendre les choles 1 
niere que Fon n Apbreb BAG We CE = i 


falleit avoir. Jelin repreſen 

cela metoit Aifficile dans 4 poſition. 

.. oh je me trouvois; & at We on 

01 peu diſpoſe a * ecouter, Elle! re- 

double de ſolicitations, ws ea. 2 aſſui rant 
$- | 


. „ 


"ip wirkage pour Juliette," on en 
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- hy ce Kn FE: my 
pour moi toute la ers aste '& les 
8 poſlibles : d'ailleurs; ajouta- 
_ t-elle a air tres fn; faut bien les 
accoutumer à vous entendre parler de 
mariage. je ne voulus point leur refuſer- 
ce ſervice, quoiqu'tl mien diit arriver. 
On mit donc leurs vieux chevaux à leur 
vieille voiture, & p; alla chez les 
Velgreen . i 40010 environ midi torkjue 13 
Farrivay cher eux. Je fis deſcendre le 
cocher pour m'annoncer; inen res 
dun quart d heure avant que d mon thee 
aucune reponſe.” Enfin, il ſortit un do- 
meſtique de la maiſon. qui- Sapprocha : 
= la portiere dun air afſez-embarrafſe,. 

ui r'ofoit me demander ce que je 
* 1 ois, mais qui avoit bien envie 
* ſavoir. Je previns ſa curioſite , je 5 
priai de dire à M. Welgreen que je ve. 
nois as 00 16 part des Demoiſelles Daghy , 
. Javois àᷣ lui communiquer des cnoles: | 
| ſmportantss qui les regardotent, & que 
je priois Monſieur 8 Madame Welgreen 
de m' accorder un moment daudience, 
Autre quart- - Cheure paſſe à attendre.. 
Enfin, le'm&me domeſtique me prie de 
. deſcendre & de monter. Jentre dans 
une chambre patfaitemem bi len rangese, 
; les n a a e ae 
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Wc elgreen poudree à blanc, tirée 4 N 
_ Epingles : 
place. Monsieur remue fon gros cor 
court & rond, pour yenir au- devant 


moi d'un air froid & gené , omen: 


à peine quelques compliments, Je vais 
XD agg en TE de Madame 
 Welgreen, Apres quelques civilites, je 
leur dis que ſans doute ils doivent etre 
SEtonnés de me voir chez eux „ mais 
= ne s agiſſoit point de moi, que 
ulement je pouvois les aſſurer que je 
mexitois encore, & que je mériterois 
toujours Tamitis ju'ils m'avoient . 
moignée une fois. Comme ils ne dirent 
rien ni [un ni Vautre , je continuai tout 
de ſuite, en les priant d oublier qui 
_ Jetois, & de ne voir en moi rune | 
 commiſſionnaire des Demoiſelles Dagby, 
que je venois de leur part leur commu- 
_ niquer le. mariage de Miss Juliette N 
M. Endwell ; qu'elles m avoient charge 
- de cette commiſſion. , Parce- que dans ce 
moment 7'erois. chez elles; welles bh 
Helen de la peine.d'ecrire.,; & qu Wer. 
mavoient trouve perſonne autre 
le gommuniquer aſſez vite; que — 
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Wii, , * 
toient prier 
leur ſervir den 


re & de mere dans la. 


cérémonie. M. Welgreen temoigna da- 5 1 = : 


bord de Fetonnement ſur cet Evenement, 
- PFexpliquai. que M. Endwell. avoit une 
ancienne inclination pour Miſs Juliette, 
oy Pavoit vue autrefois à Bath. Alors 
NM. Welgreen fe pencha vers moi, & 
me * à Toxeille: ceft' ſans doute 
NI. Othello, Ma ſurpriſe fut extreme, 


& jen fus ſtupéfaite pendant un mo- 
ment; je vis que les choſes que born 
croit ſecretes, ouvent le ſont très- peu, 


& qu'il iy a rien de cache dans le 
monde ſyr-tout de ce qui tient à la ga. 


lanterie. Je ne voulus faire aucune te- 


1 ponſe; & comme ſi j 12 wavois rien en- 
je finis ma com- 


tendu, je continuai 
mifſion en diſant A M. Welgreen que 
- les Demoiſelles Dabgy. comptoient ſur 
ſes bons offices, & eſperoient qu'il 

viendroient les voir inceflamment, Il dit 
que des le ſoir meme il ſe rendroit che: 
| elles, & qu'il feroit avec plaiür tout 
ce qu'elles exigeroient de lui. Vous ne 
_ parlez, continua-t-il aſſez e 
ni de vous, Miſs, ni de Sir Robert. 39 
1 * * reptivje ANF" vivement, 3. 
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que meme 718 25 EY e 
\ onſteur & Madame ſe 
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18 Tits 1 1 Filles We 
ce ſeroit pour dire combien je ſuis mal- 
heureuſe, & comme je donnerois ma, 
vie pour que Sir Robert flit rendu à MM 9 1 
famille, & que moi je fuſſe ignorce de 
toute la terre. Mais, ajoutai-je en me 
levant, je me ſuis acquittée de ce hes 
8 les Demoiſelles Dagby m' ont chargee. 
Jaurois voulu qu elles euſſent trouve 
quelqu'un qui vous füt plus agréable. 

Et tout de ſuite je pris congé ſans al- 
longer la converſation & les compli-.. 
ments, & ſans Ecouter ce que diſoit of 

M. Welgreen en maccompagnant. Com- 

me il avoit aſſea de peine Ame ſuivre, — 
j'etois deja dans la voiture qu'il Etoĩt 

deore 2 la porte de ſa chambre. Par-. 
rivai chez les Dagby fort ſatisfaite ca- 
voir rempli ma commiſſion. Juliette, 

Etoit tres-peu à elle-mEme,, elle Etoit . 

ſi embarrafſce de. fon malade, de ſon |} 
mariage & des apprets, quelle penſoit; 
peu à moi; a chaque inſtant je leu. 

devenois plus inutile. Tout s arrangeoit 8 
fort bien; le pauvre Endwell ſe trou- 

voit fi bien dans cette maiſon, les at- 

tentions & les ſoins de Juliette le ren . 
doient . „qu'il ne i 1 5 
qu à y reſter à quel prix que ce fut. Lor. 
3 mw * M. Walge fut FW, & 5 


b 


„„ I ce e 119 
7 comme: elles alloiegt lui LAY toutes 
leurs affaires, je demandai a retourner 
chez. moi; Juliette ſe jetta 4 mon col, ä 
en me ſuppliant de ne pas la Me __ 
dans .ce Sg Lepoux mourant me .- nl 
dit auſſi que ju ſqu alors il mavoit re- 5 LR 
? gardee comme Lang e Bienfaiſant de la 1 
maiſon; que ſi je a en allois, ce ſeroit 
2 mauyais augure p ur. lui. Te les. =: a 
que j | avois ſoin de repos . de "8 
E 10 Tus J eſperois de les voir en- 
e 72 Neuen dans quelques j jours, 
5 & qu ils le ſeroient fort bien ſans moi. Ng 
En partant & en me ſerrant la main, 
M. Endwell me dit: Dans quatre jours 
je r*exiſterai plus, +. ainſi je ne vous rev: - 
vertai pas, Te fus touchee St attendrie 
de ce qu'il me diſoit; il a Lair fi bon, 
fi honnete,, ſi reſigne : je le quittai les 
larmes aux yeux, & je pleural en me 
 ſeparant de mes bonnes amies. Je ne 
les ai point revues depuis ce moment. 
Le mariage s eſt fait, & il a été beni a 
VEgliſe de Clamſtead ; ; il a fait F&ton- 
nement de tout le canton, & le ſujet les 
_ converſations & de la jalouſie de tout' . K 
le voiſinage. M. Endwel! eſt toujours . | *# 
plus malade; sil ne tient pas parole... 
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trompé de beaucoup. Demain Jirai les 
voir; les Daghy mien preſſent tous les 
jours. Juliette m'ecrit des billets char · 
mants fur elle & ſur moi; ils m Inte». 
_ refferoient , ils me feroient. plaifir „ fi 
8 choſe pouyoit mien faire , fi 
quelque choſe pouvoit me diſtraire de 
mes tourments, Je ne fais que ſouffrir, 
&e il me ſemble que je ne ſouffte pas 
encore aſſez; tout ce qui n'eſt pas mes. 


A — 5 
. 
8 


* * 
N — 


* 
bl 


ſouffrances & mes angoiſſes, m'eſt in 
ſupportable; je ne ſais ce qu elles de- 
viendront; mais en attendant,, je you-- 
drois fe filence de la mort & le repos. 
du tombeau. Adieu, chere amie; ; voila 
= qui tourne autour de moi; elle 


= 


. $4.4 — . 
+ © NF Rb” i ; 


dit qu'il eſt minuit, && que lorſque je 


ſerai malade elle aura bien de la peine, 
& que ceux qui reviendront ge me re: 
cConnottront pas, Elle m'6te ma coeffure 
& mies épingles, elle me ' perſccure e; je 
la La faire ; ; adieu. 
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| Bulfloor & Milady Walmore, 


= U AI ets extremement ſurpris de ce 
que m'ont appris les lettres que Jai eu 
Thonneur de recevoir de vous, & de 

ce que m'ont dit les perſonnes, qui ſe 

ſont adreflces a moi de votre part. Je 

ſuis tres - afflige de Peſcapade de mon 
ami; Pimagination des jeunes gens qui 

ne connoiflent point le monde Yexalte. 

- aiſement; ils ſont capables de tout. Mais 
vous ne devez point Ctre trop en peine 
de cette aventure; quand la mer aura un 
= peu ſecoué notre jeune homme, il en 

ſera moins romaneſque, & la vie des 
marins diminuera un peu ſes. diſpoſi- 
tions ſentimentales. Il n'y auroit meme 
point de mal qu'il allat jufqu'en Ame- 
rique; le changement de Uimat, la va- 
riétè des objets feroient diverſion à ſa 
belle paſſion, & sil pouvoit y avoir 
quelques femmes ſur le vaiſſeau, je 


— 


tay Lettres de deux Fils 
_ crois que nous le yerrions bientôt te- 
_ - venir fort detache de fa belle Camille. 
0 "oy BY en ſoit , & pour vous ati» 
fa 


ehes, j ai ets prendre toutes les inſorma- 
tions poſſibles, & du vaiſſeau & des 


beaucoup de peine de 


ver enfin, j'ai appris quiil devoit fire 
ment venir a Plymouth pour ſe mettre 
pour paſſer en Amerique, Comme Jai 


quelques relations avec un des Secre- 
taires du Miniſtre de la Marine, Jai ob- 


pour Vengager à renvoyer Sir Robert: 


Ciamille acheveront le reſte. Une fois 


05 2 bout de le faire changer de reſo- 
| _lation & de fagon de penſer. En con. 
ſeéquence, je pars demain pour Ply- 


ire, aufſi-tdt que Jai regu vos depèẽ - 


moyens d'arrèter le paſſager, Yai eu 
decouvrir quelque 
choſe du premier; ni les directeurs, ni 
les commis du bureau des aſſurances, 
ni les courtiers n'ont voulu le connot- 


ſous le conyoi de PAmiral Parker, & 


tenu une defenſe au Capitaine Goodwrll - 
de ſe 2 &aucun paſſager ſans paſſe- 
port & ſans permiſſion. Ce ſera aſſe: 
les difficultes le rebuteront ; il yerra 
vos lettres, Milady, & celles de cette 


entre vos mains, nous viendrons bien- 


7 p — 
N 
*. ** — 


„„ ͤ 
ter Vip, & votre domeſtique Henri. 
Celui-ci me paroit fort affecté de lab:- 
ſence de ſon maitre; il m'en a parlé 
amplement, & ce qu'il a dit de Miſs 
Camille étoit accompagne de tant de 
reſpect & d'attendriſſement, que je ai 
cru fou: il a dit qu'elle, Berry & lui, 
-mourroient tous ſi Pon ne retrouvoit 
Sir Robert, Je lui ai dit qu'il ny auroit 
pas grand mal, & je lui ai fait honte 
de ſes reſpects & de ſon admiration. 
Cette belle aventuriere -a ſans doute 
quelque taliſman avec lequel elle en- 
chante ceux qui la voyent. Je me rejouis 
d'en faire Tepreuye; je compte m'egayer 
un peu aux depens de cette vertueuſe 
heroine , & Jeſpere de derouter ſes 
pouvoirs & ſes vues ſur votre fils. Si 
une fois je puis le tenir à Londres, 1e 
lui ferai voir tant de femmes adoraC- 
bes, qu'il aura bientot oublié cette 
petite villageoiſe, Je vous prie donc, 
Miilady, de vous tranquilliſer; ce ſont 
mgquelques mauvais moments qu'il faut 


& - paſſer tot ou tard; vous reverrez votre 
| fils ſage & raiſonnable: il faut bien 
que les jeunes gens jettent leur gourme. 

= Dans quelques jours, j aurai Fhonneur | 

de vous donner ä nouvelles. 
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Comme vous me 7 indiquez J je ferai 
uſage des lettres que vous m'avez en- 
voyees. Si je puis eſperer quelque choſe 

ans montrer celles de Miſs Camille, 
je ny manquerai pas, & je ne mven ſer- 

virai qu'à la derniere extremite. D'ail- 
leurs, ces lettres ne ſont plus des enga- 

. il faut d'abord retirer le jeune 
homme de la mer & de ſon vaiſſeau; 
quand il ſera a terre, les promeſſes fe- 
ront tout ce qu'elles pourront. Jeſpere 
tout d'un ſejour a Londres, & je compte 
Paccompagner & le conduire chez vous 
tel que vous le ſouhaitez. Je ſerai tou- 
jours tres-empreſſe de vous prouver le 


profond reſpect avec Jequel | J al Fhouneur 
; get e, Ke. 2 . 


Me 4 canill. 


La =” Camille, je ne ſals pas 
Lerire des lettres qui ne ſignifient rien, 
ni charger le papier de phraſes & de 
rellerions inutiles & vuides de ſens. 

Jaime mieux un fait en quatre mots, 


— 


e 2 
qu'un volume de raiſonnements & de 
penſces toujours inſupportables pour 
moi. Auſſi tout ce que je te dirai au- 
jourdhuiĩ, c'eſt qu auſſi - tot que j eus 
regu ta lettre pour Sir Robert, Mylord 
Belton fit partir ſon homme de con- 

fiance pour Plymouth, avec les inſtruc- 
tions nEceflaires, Ce matin, il en a regu 
cette lettre que je t envoye tout de ſuite, 
avec laquelle je te laiſſe. Ce quelle 
contient vaut mieux que tout ce que je 
pourrois te dire. Adieu. 


X 
% Y 


oo 


M. Drak, d Mylord . 


Men 
Suivant les ordres que vous m'avez 
fait Phonneur de me donner, des que 
j ai EtE arrive ici, je me ſuis informs 
au port, & a tous les commis & gardes 
du port, du vaiſſeau le Seahorſe; au- 
eun ra voulu en avoir connoiſſance. En- 
fin, hier au ſoir, comme il fut fignale 
Parriyee de quelques batiments de tranſ- 
port, & ayant appris qu'ils venoient 
 dlrlande, je pris tout de hay: une cha- 


1 4 EY Fi 1% 


hs pour aller à la rade, & voir ir par 
moi. meme fi celui que nous cherchions 
ny <toit point. Enfin, je le trouvai; E- 
quipage Etoit occupé 2 à jetter Pancre, en 
attendant qual put approcher & abor- 
der à la ville avec la marèe. Fai demands 
a: parler au Capitaine Maſter Goodwill ; 
je Fai prie de me dire Sil n'ayoit pas 
2 bord un paſſager pour I Amérique ? 

II ova rẽpondu bruſquement quiil a- 


voit rien à me repondre , que je na- 


vois qua chercher moi- meme. Tai pro- 
fits de la permiſſion, je ſuis entrè dans 
la chambre du Capitaine, IN al trouve * 
un Gentilhomme, auquel Jai demande 

Lil n'etoit pas Sir Robert HWalmore? Je 


Lai pris de ne pas me le cacher, parcte 


que Jayois une lettre importante a lui 
remettre. Il tenoit un crayon, il avoit 
devant lui des papiers qui paroiſſoient 5 
Foccuper beaucoup. Il mèa dit qu il ne 
me connoiſſoit point; que fi i ctois char - 
ge de quelque choſe pour lui, je pou- 
vois le lui donner fans autre informa 
tion. Alors je lui ai remis la lettre ſui- 
vant vos ordres; il la priſe avec beau- 
coup de vivacits, Apres avoir regarde _ 
Fadreſſe & le cachet, il Ta ouverte, ou 
8 il la 1 avec eee al. 


* 


en flac. 127 
tu voir 9225 avoit beaucoup d'emo= _ 
tion en la liſant; il Va parcourue deux 

ou trois fois,” Enſuite appuyant ſa tete 


une profonde meditation. Voyant qu ii 
ne me diſoit rien, & qu'il oublioit que 
_— i<tois z, je lui ai demande i nt 
i int d ordres à me donner? La-deflus, 
= 8 ſe füt réveille tout Tun 
coup, il m'a dit avec vivacité: Mon- 
ſieur, je vous prie, dites · moi qui vous 
a charge de cette lettre? avez-Vvous vu 
_ - Pondu ainſi que vous avez ordenné, 
Mylord; que je ne ſavois rien, que je 
navois rien a dire. Il m'a fait beaucoup 
de ſollicitations pour ſavoir qui j stois, 
do Je venois, de qui je tenois cette 
lettre? Tai cru pouvoir dire, ſans com · 
mettre d' imprudence, que je venois de 
Londres, & que c'etoit tout ce que je 
pouvois dire. Il a repete pluſieurs fois, 
comme avec étonnement: De Londres, 


_— ia congedie. En retournant dans ma =» 
| Chaloupe, Jai rencontré deux ou trols 


6 
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dans une main, il eſt tombè comme dans 


de Londres? & reflechiſſant enſuite un 
à la lettre que vous m avez remiſe, 8 1 I 
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| 8 Tetiret a dur Filler | ; 
© Gentilhomnes qui entroient dans le 


KB  vaiſſeau, & qui demandoient Sir Ro- 
E bert IWalmore. Je me hate, Mylord, de 


vous &crire ces details fur Ia premiere 
cCcdommifnon dont vous m'avez charge; je 


ene acquitts le mieux qu'il m'a e 
. poſlible. Vexecuterai les autres en re- 
e a Londres ſuiyant vos ordres ; 
& dans cinq jours au plus tard, je vous 
en tendrai compte. Yai Thonneur tre 
avec un profond reſpect , „„ 


n= 
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3 x homme geſt preſents & m'a donne 
1 une lettre; j ai reconnu votre Ecriture, 


F la plus vive Emotion, je Tai 
= pPäarcourue pluſieurs fois avant de pou- 
pPeorir 1a lire. Jai demande à cet homme, 


7 


= qui lui ayoit remis cette lettre? II ma 


13 0 * X 
ST, = I * 8 | * 


pas eas. me le dire, il a + ap 
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awoué qu'il yenoit de Londres; de forte 
wen reconnoiſſant votre dyie & vos 


cruelles delicateſſes, Jai doute ſi ce ne | 
toit point une tromperie; je ne pouvoĩis 
croire que ce füt vous qui me rappel- 


laſſiez: vous m' avez laiſſè partir avec tant 


de dureté! Après lui, ſont venus Sir Bel. 


floor, Maſter Vipp & Henri; ils mont 
aſſailli de careſſes; ils m' ont temoigne 


— 


leur joie de me trouver. Henri „ le pau- 
vre Henri, reſtoit en- arriere fans rien 


dire & les larmes aux yeux; je mai - 


pu m'*empCcher de Papprocher, de lui 
 ſerrer la main, de Vembrafler;.je lui 
ai dit de ne pas me quitter que je n 

Peufle entretenu en particulier. Je I 


vous dirai point, Miſs, tout ce qui seſt 


pafle entre nous; d abord ie les al Lais | 
dire avec la mEme tranquillite qu'un ro- 1 


cher laifle briſer les vagues de la mer 
contre lui: mais enfin, ils m ont montre 


tant de choſes, les ſeules qui pouvoient 
avoir quelque pouvoir ſur. moi, que 


dans ce moment je vais partir pour Lon- 

dres, oh Belfloor me mene comme un 

. arrache a Vennemi & a la mort. 

_ rit de ſa conquete; je vois qu'il ſe 

ent Ten dilpoſer a ſon gre: il ne 
F y 


2 
9 


* * * 
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x 30 Lettres de deux Fille, 5 
ceſſe de me parler des plaiſirs de Lon. 


tes, 


dres , oh il compte que je paſſerai quel- 


que temps. Je le laiſſe dire, je le laifle 

croire; mais tout cela peut devenir hor- 

| riblement funeſte, ſi vous manquez a 

ce que vous promettez dans les lettres 

qu il m'a montrees, fi vous ne rempliſſez 
pas les engagements que vous y prenez. 


Cette fois, c'eſt ſous Vautorite de ma 


mere, c ſt avec le conſentement de mes 
Parents; vous ravez plus d'excuſe, il 
n'y a plus de raiſons à vos obſtacles. | 
Noi, je prends le ciel à temoin de tout, 
Se je vous rends reſponſable de la ſuite. ; 
 Prenez+y garde, Miſs, le jeu ſeroit hor- 


rible, & vous auriez à vous reprocher 
bien plus qu'une fuite, Croyez qu il eſt 


Heureux que ce vaiſſeau ſe ſoit preſents; is 
j euſſe trouvè un gouffre, je m y ſereis 
precipité; ce neſt que juſqu'a un certain 
3 que mon ame peut ſe vaincre ſur 


ui eſt raiſon, liberté, indẽpendance; 


el à moi ſeul à decider de mon bon- 
haeur, & on ne me Farrachera 8 2 
vese la vie, ſur. tout apres me Fayoir pro- 
mis. Je ne parlerai point de . 
Drülante de vous revoir 3 de yous jurer 


e toute ma vie je naimerai, je na- 


rerai que vous; mon eur, mes pen - 
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enſuite, jy conſens; il e 5 
dans ce moment il eſt à Londres: que 
tu es heureuſe ! tu es dans la meme 
ville que lui; que je f envie ce bonheur! 
Tu le verras peut- tre; mais non, ne 
le vois pas, je t'en conjure, je ſuis ja- | 
ag louſe de tes regards; & puis tu Fexami- 
neras avec un certain air de curiofite 


- "av; 


Ti 7 7% : = © 1 * 


ſces, ma vie, mon exiſtence ſont aupres 


de vous; tout le reſte ne m'eſt rien & 
ne me diſtraira pas un inſtant, Je vous 


Ecris a Vinſu de mes amis, & pendant 
qu ils font des arrangements pour notre 
depart pour Londres; je vais auſſi ecrire 
à ma mere; je rends juſtice à ſa ten- 
dreſſe pour moi , & jen ſuis vivement 


touche : un jour nous ſerons tous heu- 
reux & contents; en trouve la certi- 


tude dans mes ſentiments pour vous, 
Miſs, & ils dureront autant que ma 


vie. R. W. 


| Voila, chere Nancy, ce que je viens 


de tranſcrire mot a mot, ce que j'ai 


a treſſailli; tous les mots y ſont graves 
profondement-; je les ai repetes. mille 


revient; je le reverrai;;z que je meure | 
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à Londres, 


qui | 
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132 .Lettres de deux Filles 
ſupplie. Crois-tu qu'il reſte A Londres 
_ Jong-temps? Mon Dieu! il y verra pro- 
| digieuſement de femmes; eh bien, out, 
qu'il voie le monde entier, qu'il trouve 
| quelqu un qui Faime autant que moi: 
mais ce reſt pas cette epreuve qu'il! 
cherchera. Je haiſſois deja cette vilaine 
grande ville, aujourd'hui je la déteſte; 


comment peut- on reſter à Londres dans 


a * _—_ La chaleur y eſt ctouffante, 
Pair empe 


les fp eQtacles ſont. a-peu-pres' fermes, 


il n'y a ni repos ni plaifirs; - 


tout le monde eſt a la campagne: oh! 


il y a des femmes qui y reſtent bètement 
toute l'année. Et toi, pourquoi y es- tu? 
ly along · temps que tu parles d' aller auſſi 


a la campagne: mais je ne veux pas te 


 eraindre, je ne veux laiſſer entrer dans 
mon ame aucun ſentiment 'penible, 11 


n'eſt plus ſur cet affreux vaiſſeau; ii 


revient, je ne veux voir que cela, je 
me livre à l'eſpoir; oui, ton amie peut 
Etre heureuſe, Ecoutes bien; il ne veut 
pas que ce que j; ai promis ſoit un jeu: 
mon Dieu, non, ce neſt point un jeu: 
Adieu, chere Nancy, je n'ai rien de plus 

A te dire aujourd hui; mais je ſuis une 
 Ingrate , je ne remercie point Mylord 
Belton * ce * a fait, de ſon ape 64 


9 te ee „ el r 

a uses de Vinteret qu ol [pho a 
moi. Dis- lui je te prie, que jen ai la 
reconnoiſſance la plus vive, Ceſt à toi. 
121 8 ous tout: : an; chere amie. 


LETTRE LXVIN. 
ci abo 4 Milady Walmores 


* 


8 5 T 50 e „ Londres, le 1 Ogobrs 
v1} | 2 
Mer, * 


1 A 


7 


Vovs aurez appris ar Sir Robert 
mi- meme qu'il a change de reſolution, 


Es que nol 1 determine a re- 
noncer à ſon deſſein & à revenir avec 
nous. Ce meſt pas ſans peine que nous. 
avons vaincu ſa reſiſtance, ou, pour mieux 
dire, ſon opiniätreté: les jeunes gens 

ne keviennent pas aiſement de leurs 
folies. Arrives à Plymouth, il nous a 


Ete aſſex difficile de parvenir juſqu'a lui; 
nous avons long- temps cherchè ſon vaiſ- 
ſeau qui toit Eloign&, du port; & après 
"Por trouve, le Capitaine vouloit a 
peine nous laiſfer voir notre ami; il 


yenoit de lot * Es ad me. : killer 


* * 
* 


* 
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134 Lettres de deux Files 
entrer perſonne aupres de lui ſans ſon - 
_ exprefle permiſſion. Nous avons inſifte 
long- temps, & il a fallu nous ſervir des 
lettres & des ordres que nous avions. 
Enfin, nous avons vu Sir Robert; ils toit 
retiré dans la cabane du Pilote. Cepen- 
dant quand il nous a appercus, il eſt 
venu fort honnetement au- devant de 
nous; il m'a embraſſéè en me faiſant 
quelques reproches ſur ma viſite; il a 
vu Henri qui Etoit reſte derriere nous, 
il a Eté A lui, & je crois qu'il Pa em- 
braſſé auſſi. Tout ce qui geſt paſſe dans 
ce moment m'a veritablement attendri: 
votre fils, Milady, a tant de nobleſſe 8e 
tant de grace dans fa perſonne, c 


— 
VX 


qu'il fait. Tout ce qu'il y avoit la de 
Lequipage avoit les yeux ſur lui. Ta: 
-demande à avoir une converfation par- 
ticuliere. En allant dans la chambre du 
Capitaine, il a encore parle a Henri, & 
je ne ſais pourquoi il lui a pris un 
moment ſon chapeau. Quand nous avons 
Eté ſeuls, je lui ai repreſente avec toute 
la force dont j'ai cte capable, la cruauts © 
&s la folie de ce qu'il faiſoit: Pat parle 
de vous, de Mylord. Fai cru le voir 
| Gbranls; je lui ai remis votre lettre; ii 


— 


. 
. * 
* > 
* * 


- 
_ eft impoſſible d'etre indifferent ſur ce 


d' oppoſition, Jai 


pas la force de Yen affranchir: je rou- 


5: 


ardeur de mon age , je voulois y 


N — 


# 


V 
Pa priſe & il Fa lue avec beaucoup de 
reſpect. Voyant 1 ne faiſoit point 
E A lui, je lui ai ſerre 
les mains, je Vai conjure de quitter ce 
vaiſſeau & de revenir avec nous. Alors 
il m'a dit d'un ton ferme & tranquille: 
Ecoutez · moĩ, Belfloor, vous Ctes mon 
ami, ainſi je vous parle dans la con- 
fiance que j ai en vous & dans la ſincèritè 
de mon coeur. Nous nous ſommes aſſis. 
II eſt naturel, a- t· il continue , que vous 
me regardiez comme un jeune homme 
dont la tete eſt legere, & qui ne ſuit 
que ſes caprices & ſes fantaiſies: vous 
vous trompez, Belfloor , Fecoute ma 
raiſon par- deſſus tout, je me deſie de 
moi - mème, & je ne me livre qu'a ce 
qui eſt demontre. Je ſais dans quelles - 
erreurs nous jettent les paſſions, & ſur- 
tout celles de Famour ; je les mépriſe 
toutes, je mepriſe-un homme qui na 


girois à mes propres yeux, ſi, mayant 


que ] ; 
ſccrifier les convenances & la volonte 
de mes parents. Ne le croyez pas, mon 
ami; mais croyez qu ici il Sagit du 
bonheur de ma vie entiere , & de celui! 
de mes parents comme du mien, Vous 
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136 Lettres de deux Fils 
ne m'avez point parle de Miſs Camille; 

EX cependant vous ſavez que ceſt elle 
qui doit decider de tout, — Et la-deſſus 
il a rappellè tout ce qui getoit paſſè avec 

elle depuis qu'il la connoit; il a re- 
petè ce qu'il m'en avoit deja écrit, & 
ce qu'il a dit pluſieurs fois a yous-mEme, 

Milady, & a tous ceux qui lui en ont 
parlé. II a fini en aſſurant avec ſerment 

qu'il n'y avoit point de bonheur pour 
lui ſans Miſs Camille, qu'il ne pouvoit 
Conſentir à vivre malheureux au milieu 
de ceux qu'il aimoit, que ce ſeroit leur 
reprocher continuellement qwils en ſont 
la cauſe, & que des que tout le monde 

& Miſs Camille elle-meme, s oppoſoient 

à tout ce qui pouvoit le rendre heureux, 
Il preferoit de trainer loin de tous une 

vie qui ne pouvoit Ctre que triſte & _ 
malheureuſe, & qu'ainfi il ſuivroit ſon 


' ” 


$ 


daeſſein de paſſer la mer, en deplorant 
le ſort cruel qui Feloignoit pour toujours 
de ce qu'il aimoit. Je lui repréſentai 
que Von pouyoit s' oppoſer a ſon depart, / 
qu'il n'etoit pas le maitre de Sen aller 
aint, & que j'avois des ordres, Des 
orqdres! a-t- il dit en ſe levant & en 
m' interrompant bruſquement; la mer 
a t-elle des ordres pour ne pas men-: 
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Uoutir? Eh bien, luiai-je rẽpondu avec 
= Tz Tine Vivacind: Allez, faites mourir un 
pere dans le chagrin, laiſſez languir une 
mere de deſeſpoir, affligez tous vos 
amis, tous vos parents, laiſſez après vous 
la reputation d'un inſenſè, & cela pour 
une. . . (ici il m'a regarde avec des 


yeux ardents.) Oui, ai-jecontinue, pour 
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une fille meotinue qui Feſt deguiſse, 
| qui vous a trompe, qui ma pour elle 
que Part de vous ſedwre; facrifier tout 


pour elle, fans doute il n'y a de rai- 
5 nable que la folie quelle vous a 
inſpirèe. Adieu, Monſieür, vous ètes 
libre, & je vous laiſſe. Il Feſt laiſſè re» 
tomber ſur ſa chaiſe; il a pouſſè des 
ſanglots & des cris de deſeſpoir. Je men 
allois; mais je Pai vu dans une fituation , 
ſi violente, que je ſuis revenu à lui, Eh 
bien, lui ai-je dit, voila à quoi ſe re 
duiſent les grands efforts de votre eſprit, 
de votre raiſon ; voila tout ce que peu- 
vent vos ſentiments, vos vertus: y 
compte encore, mon cher ami, voyons 
ce que pourra votre generoſite ; tenez., 
liſez: & je lui ai donné votre lettre, 
Milady, qui contenoit auffi celle e 
Miſs Camille, & qui promettoit votre 
eonſentement & le ſien, Il ne vouloit 


Ke Atout moment je ſens dayantage qu il 


s certitude de voir mes vœux remplis: 


cdiruel; c eſt là-deſſus que je me rends 3 


#38, Letires de deus Fille 
point les lire, il ne parloit que de fut 
au bout du monde, & de fe précipiter 
au fond de la mer. Jai fait mes efforts 
| pour le calmer, je lui ai donné des 
| eſperances, je Tai exhorte.a voir ce que 
contenoient ces lettres. Apres les avoir 
lues, il a reflechi un moment, enſuite 

il ma dit : Mon cher Belfloor , depuis 
que je me ſuis embarque,, & dans les 
regrets de quitter ma famille, je nai 

ceſſé de penſer à mon retour aupres. 
elle; ſar-cherche à le voir dune ma- 
niere ſupportable pour moi, je mai pu 
my reſoudre; je puis porter ma folie 
au bout du monde, mais non y renoncer, 
Non, Belfloor,, je wat point de vertus, 


neſt point dexiſtence pour votre ami 
fans Miſs Camille. Je pourrois retourner, 

| mais c'eſt en me conftant, dans ſes pro- . 

meſſes, Celt en prenant Ala lettre tout 

c.e que promet ma mere, ce n eſt qu avec 


i ce netoit qu'un jeu, il deviendroit 


mon ami, je reverrai mon pere; ma 


maere rachetera un fils par le ſacrificede 
anne 
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5 ONE, Wo 
i. Ne me dites rien de plus, je ne 
| veuxniblame, ni louange; je me conſie, 
Be je retourne avec vous. II étoit trop 
| violent dans ce moment, pour ſoutenir 
| aucune contradiction; il Sagiſſoit de 
| eee ee. & à ce vaiſſeau: 
je compte ſur d'autres moyens pour le 
e 
| attendant , il falloit le flatter & promettre 
peu; en effet, je Tembraflai ſans rien 
dire. Maſter Vip qui nous ayoit ecoutes 
& qui Etoiteloigne de nous, Sapprocha, 
donna des louanges au parti qu'il pre- 
noit, & lui laĩſſa eſperer qu'il trouveroiit 
bien difpoſces. Des. que nous avons &t6 
debarques, Fai pris des meſures pour. 
revenir tout de ſuite à Londres: Sir 
Robert a profite de ce moment pour 
vous écrire: il vous a ſans doute rendu | 
compte de fon retour & de ſes inte- 
tions. Ceſt depuis hier au ſoir que nous 
ſommes ici; il eſt loge avec moĩ, jj 
ne le quitterai point, & je leretiendrai _ 
auſſi long-temps qu'il me ſera poſſihle. 
| Malgre le peu de monde & de ſpectacles 
5 qu'il y a dans ce moment a la ville 
= jeſpere de trouver affez de diſtration: 
pour Foccuperz je lui ferai voit dss 
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femmes de tant de ſortes; que pepe =” 
que ſa prevention & ſon. enthouſiaſme: . 


pour ia belle Camille en ſouffriront un 
peu. Je continuerai, Milady, à. vous 
rendre compte de ſon Etat, & je ne 
doute point que je ne puifle vous en 
donner tous les j jours de meilleures nou- 
velles. M. Wipp, qui retourne chez lui, 
vous confirmera tout ce que j aĩ Fnhonneut 
de vous dire ici; il vous dira ſur- tout 
que Sir Robert ſe porte très-bien; il a 
un peu maigri ſur mer, mais il jouit _ 
d'une tres-bonne ſants.. Nous nous ſom- 
mes afſez egayes dans la route: le ſejour 
de la capitale achevera la cure, & je 
me flatte de vous le rendre dans peu 
ſoumis & raiſonnable. Ceſt ayec un 
profond reſ pet "_ } al Chonneur Tate, 's 
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5 J. E n'ai rien a faire, chere Maney; : 
qu'a Yenvoyer les lettres que je recols. 
Tu as vu mes peines, tu verras mon 
bonheur.; 11 * lu tout 3 ”m_ | 
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e ce SMS EE TY 


"Ii Sa 40ut; * en 9 Sir 
Robert eſt a Londres; il dit qu'il ny 
reſtera pas, mais il ny a que deux jours 
qu il eft. Tai un ſi grand plaifir a 
copier ſes lettres, que ce neſt pas un 

ſacrifice que je te fais; je ne me laſſe 


oint de lire & de celire ce qu'il m crit; 


Je pourrois en Etudier tous les mots, E 
en les copiant je voudrois imiter — 
ſon ccriture, Il me ſemble que jamais 
on na parlé le langage de la veritée 


comme lui; ceſt le ſtyle de la candeur. 


Etre aimèe par un homme vrai, chere 


amie, connois - tu cette fèlicitè? Oui, Ce, 
je puis Etre heureuſe; laiſſe moi Jourr _ 


de cette eſperance. Pour Pepitre de 
Henri, je te Fenvoye en nature: Betty 
a eh une joie d'enfant en reeevant une 
lettre par la poſte; Padreſſe eſt de 
qu'elle a lu le plus ſouvent: 4 Mast- 
moiſelle Bei Welſon , lui faiſoit un 


plaiſir extreme; elle en a pris de im- | 


Portance, & vingt fois hier elle a rẽpetẽé, 


la letire que Jai regue. Elle eſt venue 5 
hier, ſa lettre, & la mienne aujourdhui 3 


5 te laiſſe avec elle. Adieu, chere amie; 
ne cherche point à voir Sir Robert, je 
den conjure; je crains tes imprudences, 
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avant que de partir pour Plymouth, je 
| © _ youlois auſſi vous ecrire depuis cette 


laune de Henri 4 Bey. hy 


- 1 pon Betty, que vous aver 5 5 
regu la lettre que je vous ai écrite en 
arrivant la premiere fois à Londres: & 


derniere ville: je ne Pai pu parce que 
Jai été occupè aux apprets de notre d- 


5 part, & A faire les malles de mon cher 
5 maitre.. Je ſouhaitois de vous dire com - 
; bien Vavois eu de plaiſir & d'emotion _ 
if en le revoyant; il ayoit Vair fi ahattu, 


ii malheureux ſar: ce vaiſſeau, que je 
Wai pu retenir mes larmes. It Sen eſt 
apperęu, il eſt venu à moi, il m'a 

| Ivy embraſfle : je youlois me jetter 
ſes pieds. Il ma demandè avec tant 
dempreſſement des nouvelles de My- 
1 80 de Milady, que j; ai du lui de- 
tailler bien exactement Petat du „ 
mier, & dans un geſte que j ai fat 
avec mon chapeau, il a remargue le 
wwe gue Miſs: Camille. V avoit mis. 
II sen eſt faifi ayec avidité, il a de- 
mamandé dot je Tavois, Tot vient quil _ 
W--- Etoit a? & lorſque je lui ai dit que 
* Miſs qui La ayoit n elle · W · 
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e, 4 
me, il Va pris, il Ta baiſe, & il a ca- 
| ch& avec ardeur dans ſa poche: il etoit 
cependant bien term, bien chiffonne, & 
tout couvert de pouſſiere. Il a fallu que 
je lui donnaſſe auſſi celui qui attachoit 
le revers de ma veſte. Pour celui du 
fouet, il Etoit fi ſale, que je mai oſe 
le montrer, de crainte qu'il neut du 
chagrin de ce que je Vayois ſi peu me · 
nage. - Fai voulu lui dire que j eſpérois 
qu'il reviendroit à la maiſon aupres de 
Mylord & de Miſs. Camille: mais il a 
rejoint ces Meſſieurs avec leſquels nous 
Etions alles pour le chercher; C'eſt Sir 
 Belfloor & M. Wipp. Ils ont eu une 
grande conference; j'ai entendu beau». 
coup de cris & beaucoup de bruit, Plu- 
ſieurs fois Pai voulu aller offrir mon ſe- 
cours a mon cher & digne maitre, & 
fans vous, Miſtriſs Betty, j aurois 66 
capable de le ſuivre au bout du monde. 
Enn, ils ſont ſortis de la chambre oh ö 
„ s ctoijent, ils ont pris conge du Capi - 
it 1 conge pi 
taine, ils m'ont donne Fordre arranger 
& de raſſembler les affaires & les malles 
de Sir Robert, & nous ſommes venus 4a 
terre. Au bout de quelques heures nous 
ſommes partis pour Londres; je ne ſais 
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fi nous reſtetons long-tewps, Je brate 


_ retourner ay * 5 ner 6 


Ee de me retrouver pres de Clamſtead. | 
7 Quand on vous aime comme moi, chere 
hetty, on eſt bien malheureux de S8 lh 
_ loigner, & le monde eſt tro gtand 
|  * quand on vous quitte. Je me ſuis fait 


le plaiſir de vous Ecrire ces quatre li- 


* ueues, parce 2 ai cru que cela vous 
WE: en feroit auſſi, & que vous ſeriez bien- 
=. aiſe de ſavoir notre retour; pour moi, 


= © en duis tranſports de joie. Te voudrois | 
= bdeien auſſi avoir de vos nouvelles ici; 
= je mai de plaiſir que lorſque je porte des 
lletttes à ia poſte pour Miſs Camille; 
EE”, ſans doute que j*en apporterai auſſi pour 
mon maiĩtre: ce ſera bien plus agreable, 
1and.nous ncrirons plus. Je vous prie 
5 me conſerver votre amitiẽ juſques· là, 
Se de croire que C'eſt avec une 7 of 
affection que je ſuis, Miſtriſs Betty 
+ votre très : humble & rrds-obbiſant ſer: 
| Viteur, Hann.. 1 8 


* | 


Sir Robert 4 M ja can. 
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7 ſais x Londres AS une 4 ; 
je ne Wa encore cette * we | 
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"yk IG elle eſt de vous. Mee 
ce moment, la curioſité ne peut entrer 
F- dans mon eſprit; je ne dédaigne polke . 
les choſes intereflantes qui peuvent en 
_ tre Pobjet, mais: je ſens que je ne puis 8 
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3 traire de tout ce qui Felt paſſè & de tout 
$ ce que jeſpere qui fe paſſera encore. 
- Je ſuis Holg de tout ce qui mint — 
3 1 je n'at autre deſir que de men 
8 rapprocher; je languis de revoir mon 
"i pere; je me fais un erime des moments 
8 paſſes loin de lui. Oeſt vous, Miſs, qui en 
1 tes coupable, „mals vous le reparerex. Je - 
ar la tiens, cette lettre, ok vous en donner 
e, Feſperance , oa vous le promettez , && 
ie bientöt je vous ſommerai de tenir ces 
a, Promeſſes: plus de vains pretextes, 9 
ite de cruelle delicatefle. Ma mere convient 
„ de mon bonheur, elle cede au plaiſir dele 
TH Faire, & j eſpere que ce que vous mayer 
* it Pune & Tautre la-deflus eſt die par 
8 La ſinevrite, & non par la vaine crainte 

s de ma fuite. U sagit toujours de ma 
RY vie, & j eſpere que ni vous ni . 
cha ne youlez vous en faire un jeu. Ce n'eſt 


done que malgre moi que je mi arrete 2 
a Londres. Mon ami Beifioor exige de moĩ 
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m' en occuper; je ne ſais point me diſ- 25 1 5 
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le lui refuſer, je dois cette [defttenge 


Au peine Se aus ſoins qu Il Feſt donne 


pour mon retour. Juſques à preſent ſon 
amitié a combattu contre mon cœeur, 
je le lui pardonne; il ne vous connoit .. 
$4 . Pas, bientot il changera de facon = 
penſer, & c eſt une yiftoire que je vous 

de plaiſir, quoique dans ce moment il 
ny ait a Londres que tres-peu de monde 
E point de ſpectacle. Il reſte cependant 
quelques maiſons dans leſquelles il veut 
me conduire; il parle ſur - tout de la 
Ducheſſe de Brenton, A laquelle il me 
_ - preſentera, C'eſt une femme charmante: 
Il dit que je ne ſais pas encore ce que 

c eſt qu une femme charmante. Nous 
_ deyons auſſi aller a Kew, voir la Cour, 

& enſuite dans pluſieurs campagnes des 
environs de Londres : tout cela doit 
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complaiſance, & je meſuis y ine 
ſoupleſſe parfaite tant que je ſerai avec PIs 
' lui. Ceſt pour cela; Miſs, que je nat 
pn reprendre ma lettre depuis vingt- 
quatre heures que je Pai quittee. Ce que 
; ai fait pendant ce temps- la, c'eſt ce que 


Jaurois bien de la peine a yous dire; 
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cependant j'ai toujours été en mouve- 


ment, mais de ce mouyement. qui ne 
remue que le corps, & qui laiſſe Peſprit 

toujours a la meme place : les objets 
poaſſent & ne laiſſent rien. D'abqrd, 


i 


comme mon habillement toit point 
arrange pour la ville, il a fallu y pour-- 
voir; j'ai laiſſè faire ry cp il veut me 5 
rendre tres-clegant; Je ui en abandonne 
le ſoin & la gloire du | 
un amour-propre charmant: je ſerois 
un ingrat, ſi je n'yrepondois pas par une 
grande ſoumiſſion. Cette annee il 2 
eu des camps, on ne parle que 24 
guerre, il convient d'etre dans une ef- _ 
pece d' uniforme; nous n'y manquerons - 
pas; je ſerai donc très- elegant. Cepen- 
dant je ne ſouhaite point d' etre vu de _ 
vous dans cet quipage, je voudrois tts 
toujours le meme à vos yeux, & la ſim- 
bPllicité eſt le coſtume de mon coeur S 
eee ee 
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mi hen ſoci 


© wy Lettre de * Filles 


i vous ſoubaiterier de ſavoir ce que © 


je fais ici; ceft avec vous que je vou- 


drois voir & penſer, ou plutot ſans vous 
je ne me ſoucie ni de voir ni de penſer. 
Votre dee ſe lie A toutes les autres, & 
je ne ſais vous ſeparer de rien de ce 
qui occupe mes yeux & mon eſprit. 1 


y avoit aujourdhui beaucoup de femmes 


au parc Saint - James, A Theure de la 
promenade; Belfloor m en a nommè plu - 
ſieurs; nous en avons aborde qu ce . 
oſe 


unes: \ toutes ſai i cherchs que 


de Miſs Camille, & je nai 18855 ric 85 
De-la nous ſommes alles dans deux ou 
trois caffes, nous y avons vu des hom- 


mes; ils Tiger per ſi occupes de leurs 
affaires, 


mal, je ne puis porter mes regards 


un feul cis. A chaque inſtant fe. 


intérèt perſonnel domine * 
fort dans leurs ce que celles des 
autres leur paroiſſent peu de choſe. II 
me ſemble So dans les habitants de la 
campagne il 1 a plus humanite, plus 
au moins Pindifference | 
pour nos ſemblables eſt moins carac · 
teriſee. Je ſuis peut · tre diſpoſe a Voir 


— 
* 


loignement en devient plus penile; je . 


ne ſais combien de temps je pourra 
le W | TON une TIO. de . 
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_ Milady; les deux lettres que je lui as 
Ecrites. Tauront confirmee. dans le parti 


quelle a pris & dans les promeſſes 
quelle a faites: j'eſpere que ſa rẽponſe 


ITS achevera * mon bonheur. Quel ey 
| ques. jours ſuffiront pour rempfir mon 
engagement avec mon ami, & bientot, 

| ils, je vous porteral yeux de mes 
L me ſemble, Miſs, que je vous dois 


un compte exad de mes actions, & 
- a mes p nſces.; vous avez des 
1 droits ſur elles, nen Ttes= vous point 


_ Þlouſe? Quoi qu il en ſoit, je ne peun 
raire; il faut que vous 


| os & ce que je vois & ce que je 
| 3 Je me e que vous ne 
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que font ſur moi lesdifferents objets que 
ſe rencontre: je vois des femmes; vou- 
lez - vous 1gnorer le ſentiment qu'elles 


me font eprouyer? Navez-yous aucune 
irquietude ſur la légéreté d'un homme 


auquel vous avez dit que vous Faimiez? 
Oui, Miſs, vous me avez dit, les mots 
en retentiſſent encore dans mon coeur; . 

ils ne m'ont point quitté, & s ils ont 
encore fait ſi peu pour mon bonheur, 


je ne les regarde pas moins comme 


des paroles ſaerèes que vous ne revo- 

querez jamais. Vous les avez repetes - 
dans vos lettres que Jai recues : ce 
que votre bouche a prononce, & ce 


* 


* 


que votre main a trace eſt immuable, | 


ne peut ni Seffacer „ ni Etre change. ; 


Vous avez eu la franchiſe de dire que 
vous aimiez; vous aurez la vertu d'&tre 
conſtante; & de quelle vertu netes- 
vous pas capable, adorable Miſs? Ce 
ſiont elles qui m'attachent a vous bien 

autant que vos charmes, & votre eſprit, 

Ex vos talents, & vos graces; ils com- 


pletent Pidee du bonheur ſupreme. Hes 


las) il a été bien pres de m'&chapper; ³ 
Ex encore, au fort de mes eſpèrances cx 
_ de la'certitude dre aime, les erainte: 
viennent ſouvent me tourmenter, C'eſt 
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alors qu ” wen a colité de . mon 
ami. Je voudrois fuir; je voudrois quit - 


- ter cette ville dont . mouvement & les 
plaiſirs me donnent un ennui pemible 8 


douloureux. Ce eruel Belfloc 
retenir toujours ſous quelque nouveau 
F 3 tant6t il montre une lettre de 
ma mere qui exige que je reſte quel- 
ques jours à Londres, & c 
_ prefente ala Cour: une autre fois ime. 


dit que je ſuis. en peine de la fidelité de 


iis Camille, & que je noſe la mettre 
à une épreuve de quelques moments. 


Ceſt ainſi qu i m'a mens juſqu'à ce 


ſtxieme jour, ſans que Jaye. ſu lui re- 
ſiſter; 1 je me yois meme engage poi 
quelques jours encore: je cede 
onner des preuves de force & de rai- 
ſon. Je vous prie, Miſs, de m'aider en 
m approuvant., & en comprenant tout 
ce qu'il mien conte; c'eſt: à cette ef 


range que j'ai fait le ſacriſice. Je ne fais 


oint reſiſter aux ſoins de mon ami E 
la peine Au il prend pour me faire voir 
tout: ce qu il y a da agreable S d intereſ⸗ 


Gant Vous jugez; Miſs, qu'avec lui les 


femmes ne ſont pas oublices, elles ſont 


or fait me 


je ſois 


* 
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99 Fine . Flee „„ 
dit ſouvent que c*6toit-une femm ö 
mante, & Pai vu que, comme il le di- 
ſoit, je ne ſayois pas ce que c toit qu une 
femme charmante: je n ai pas encore des 
ids es bien claires là-deſſus, & beer, 
_ treprendrai pas de vous en faire la de- 
. finition, Celle-13 a de beaux yeux, ſon 
regard ſemble plutòt fait pour les mon- 
trer que pour voir; ils avertiſſent won 
de ce qu ils ſont ; efle à le nez un peu 
gros, la bouche grande, mais garnie de 
helles dents, le ſourire apreable ;le viſage 
un peu long, de belles couleurs, —Y 
ou- vraies; Fenſemble ſeroit fait pour 

plaire, gil toit gate par VaſſeQation 8. 
la mode: une montagne de cheveux ſur - 
| charg&e d'un chapeau couvert de plumes 
& de Heurs, de groſſes boucles'clouees: 
A la tete & deftendant juſques fur les 
3 Je ne vous ai jamais vu ces 
modes, Mifs; votre coeffure, votre ajuſ. 
tement ont une ſimplicité fi noble, f@ 
elegante! tout a Pair: fi ails, f natarel 
chez vous, & eependant vous vemer ds 
Londres! Ceſt que yous runiſſen le got 
à la beauté, & que votre eſprit, votre 
caractere ſe peignent dans tout ce que 
vous faites, Pourquoi eſt - il f peu de 
femmes ww" — ee 


ine =. toutes? 1 y vous s Tat tin mille | FRE eue 1 _ 
N ſeule, Mils, vous reſſemblez au modele 1 
que mon imagination v'etoit forme pou u. —  2*_ 


lle bonheur de ma vie. Mais me Volk 


| bien. loin de la Ducheſſe de N | 6 
1 vous comprenez qu'un pauyre camp... 
genard a Pair bien gauche, bien emba r- 
3 raſſe quand: il fe trouve aupres dune 
1 femme charmante de la Cour; Mon ami 
ee ntra d'un air bien aiſé , bien libre, 
1 baiſa la main de Milady „ fit pluſſeur s 
= | 37 1 fe coucha dans un fauteuil, 
_ Etonna, admira dans le meme inſtant. 
Pour moi, A peine je pus bal hutier nr 1 
ques mots; je maſſis ſur le Bord d une 9 
1 chaiſe, que je riſquai de cenvenſer en: 8 
FF voulant I'6terau domeſtique qui van 
he _ eoit ,& je reſtai fort. embarraſſè de mon 
a cChapeau & de ma contenance.. Madame 
1a Duchefle youlut bien cependant-j jetter 1 


i de temps. en temps . ſes yeux ſur moi, c 
| | Ze fois mon embarras-redoubloit, Þ 
je pouvois à peine rEpondre:1 par mono 4 
2 Fpyllsbes a ſes queſtions. Cependant, a i 
| Bout de quelques moments, la: conver=  _Þ 
ſation S &tahlit fi bien entr elle & moi, 

| que mon ami pouvoit à peine Y mettre 
Jelques mots. Comme on fait ici les 

Fg es extremement courted, & nous — 
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ade e Files, 
times bient6t. La Ducheſſe m'invita 4 
revemir, dit a Belfloar de me ramener, 
s arrangea avec lui pour une promenade, 
& temoigna quelques regrets de nous 
voir partir fi vite. Nous fimes ce jour-la 
pluſieurs viſites; dans celles od nous 
_ flimes regus, il ſe dit a-peu-pres touſours 
la mème choſe: la beaute du jour, Vab- - 
ſence de ceux qui etoient à la campa - 
gne, le projet d'y aller, un mot ſur la 
= guerre d Amèrique; & nous allions por- 
= ter les memes paroles ailleurs. Belfloor N 
= paroiſſoit tres-content d employer ainſi 
ſon temps; moi je le regrettois, & je 
eompte que engagement que Jai pris 
_ de paſſer ici quelques jours ſera bientst 
2 ſon terme, Belfloor a ſes occupations = 
E ſes affaires qu it ne me communique 
point; le matin il regoit des billets, ii 
vy repond, & il ſort. Je profite de la 
liberts qu'il me laiſſe pour ſatisfaire ma 
curioſitè ſur quelques objets. Quelque - 
= | fois je fais des rencontres tres-heureu- - 
ſes; hier, A FAcademie de peinture, je 
us aborde'par un homme qui, avec | 
3 - beaucoup d'eſprit & de politefle, me 
a. montra les modeles & les tableaux les 


Plus curieux; il ne mepriſa point mon 
=" ' Ignorance; il me parla de Fart & des 
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| me maitres, avec. autant de gott que 
0 * ſayoir ; il me fit entrevoir le vaſte 


champ des beaux-arts & leur utilité. Je 
. de m'en etre ſi peu occupe 
juſqu à preſent, je formai bien le plan 
de les Etudier , & je vous ai lice a ee 
1 projet, Miſs; vous me dirigerez. Deja 
1 Jai bien eſſa ye de tracer quelques trat? =} 
RE... Ttols fut le vaiſſeau; il me pa- 
5 roiſſoit Ag de- peindre ſur je en; 
dee qui etoit ſi préſem à mon eiprit; 
ſans doute jy ſerois parvenu ae la 
fille de Dibutade, mais il y a loin du; 
detail meéchanique des beaux · arts, 8 
Teſprit & au genie qui les anime: imi- 
tation de la belle nature, expreſſion 
des paſſions, voila ce que We no- 
tre ame; rexpreſſion & la ſenſibilitè , 
ſont les. vrais caracteres des talents & © | 
du genie: C'eſt ce qu'on remarque fi 
bien uand vous touchez du piano-forts, - . = 
- quand vous chantez, & dans tout ce que 
Vous faites; deſt de vous que je tiens' | 
mes premieres idees la deſſus. En vivant == 
a la campagne, on eſt fi près de la na- — _ 
ture, que l'on ne penſe point a- Plas - 8 


mation; elle eſt réſervée aux villes — 1 
KH Fenn, le beſoin & amour: propre re. 
To Veillent les talents '& Vinduſtriec Fat ” Y 
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ſouvent entendu parler des chef. C 
vres de peinture, de ſculpture; de mu- 


bque; jamais ils navoĩent excité de eu- 


riofite dans mon ame; je men tenois 
tout ſimplement a la nature; je ne me 
ſentois aucune diſpoſition a ne 
la toile 8e des couleurs lorſque je pou- 
iſois la copie 
un beau coucher du foleil da automne. 


Sue belle matin&e de printemps, d'une 


famille de er og faiſant la recolte * | 
age, je — plus dex- 
preſſion dans tous les pay ſans que je 


rencontre, Jai plus de plaifir 1 ſaiſir 


les caracteres, à juger des paſſions, que 


je men puis avoir en regardant les = 


beaux tableaux de Teniers; & ſi 

le moment que je plains des for? wal 
neurs expoſes a toute Pardeur du ſoleil, 
je les entends commencer une chanſon 


kruſtique, je ſens une joĩe que le meilleur 


opèra ne me feroit pas goiter. Je crains 
que les beaux · arts ne rẽndent la ſenſibi- 
hte factice: on ſe tranſporte pour um ta» 4 
bleau qui repreſente un pauyrez1 amm 
rant, & on paſſe durement à cots d un 
malheureux qui meurt de faim; oma 
'verſe des larmes à une-tragedie , & on 
voi OR deux. hotmes ie 
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=  attre: gen lay mort a nk ith thte 4 
| - coups de poin Vous trouverez bi en | 
peu Celprit, bien peu de goũit dans ma 


encore bien neuve; ce que Jai vu de 


la ville ne m'a point formé: je ne ſais: | | : 


i cela viendra, je me ſens peu de diſpo - 


quoiqu 11 les aſſaĩſonne de n 8 


ans une viſite du matin, en frac, chez: 
* Ducheſſe de Brenton, je fus d abord 


- faite. je mien alla, II parle ſouvent de. 
me faire voir des femmes, dont la 


vent me diſtraire & m'amyſer-extreme+- 
ment. Je ne les ſouhaite ni ne les crains, 
maĩs je compte partir ſans les voir; il y- 
a cependant pour demain le projet d'un 
louper delicienx. Hier, nous fümes à, 
| Renelagh; je fus enchanté de Pillymis, 
nation, de la muſique; ;; du mende, des 
be uets; la Joie ne paroiſſoir' pas! bid. 

. Encrale, mais il y avoit une gazete doues 
III donnoit de Femetien a Fame; U 
9 de une une liberté be wie eee 


_ fagon- de penſer ,. Miſs 5; mon ame eſt 


Sion A- deſſus, je ſuis ſouvent rẽvolté. 
Les legons de men ami font peu effet, 


u' il me couvre de ridicule. Avant- hier, i 


Etooné de la toilette, enſuite de la fa © 
miliarite, enſuite: je fus ſcandaliſè, en- 


5 | beauts, les agrements & la, gaieté doi- 5 
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qui. meſt bornée que par VhonnEtets & 
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le plaiſir. Pourquoi ai je ſenti plus vi- 
vement qu ailleurs ce qui me manquoit 
ici? Pourquoi me ſuis- je trouvè ſi loin 
de tout, au milieu de la foule? Favois 
dans Fame le ſentiment d'une ſolitude 
penible, mon coeur: Feſt gonfle, & me 
laiſſoit à peine reſpirer. Mon ami, falue;, 
appellé, agacé par les femmes qu'il ren- 
controit, rEpofdoit par- tout avec une 


gaietè & une liberté qui faiſoit un con- 


traſte parfait. Enfin, nous avons abords . 
une compagnie d' hommes & de fem- 
mes; j avoue qu'elles me parurent char- 
mantes. En nous voyant, on seſt ceris 
ſur le plaiſir de voir Belfloor, on lui! 

a a fait des reproches de ce qu'on ne le 


voyoit plus, on Va prefle de fe joindre 


a la troupe ; j'ai Ete preſents, & nous 


avons été fetes & carefſes comme des 
amis que Yon auroit retrouves apres un 
naufrage. On nous a fait aſſeoir, on 
buvoit du thè & du punch; la conver- 
ſation etoit gaie & bruyante. Peu fait 

A ee bruit, je n'entendois rien : js 

placè à cõtè d une femme, qui, ſans tres 

jolie, pouvoit plaire par ſon 3 = 

_ Enaturel;elle me parloit, jy repor 


ple 


4 peine. Vous tes. bien diftrait, m. 


I" ce „ 2 " 9 


elle dit. Non, 'Miſs, ai-je 1 1 
je ſuis ſerieux, & je ne connois perſonne 


ici. — Oh! je'vois, vous ètes un nou- 


veau venu, un nouveau debarque de la 
Province. Et de plus, Mifs, je naime 
ni le bruit, ni les femmes. — Tant * 
pour vous, pauvre jeune homme, vous 
n'en ferez que plus de fottiles; {- 
| pauvres malheureuſes femmes que vous 
maimeꝛ pas, ſe moqueront bien de vous 
quand elles vous auront attrape. « — e 
n'en vaut pas la peine, Miſs. — Ah, 

ah, modeſte! cela eſt rare; tout cela 
vous paſſera, mon cher Monſieur, quand 
vous aurez Us gate par les femmes && 
trompè par les files : vous &tes Ia avec- 
un = qui leur aidera; Sir Belfloor eſt 
un des libertins les plus diſtingues de 
la Cour & de la ville; il a un eſprit qui 
le ſert merveilleuſement pour Eblouir 
les caillettes & les coquettes. — Il me 
paroit, Mifs , que vous etes naturelle 
ſur les autres comme fur yous:meme , 
cette franchiſe eſt bien auſſi rare — 
modeſtie. Je crois, en verite, Mony 


_ Leur, que nous ſommes deux Etres ex- 
traordinaires, & il ne tiendra_qu'a vous 


qu'il y ait un peu de fympathie entre 5 


r & You: yous * une 
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e de deux. Fills: 


8 ma confiance, je vous dirai que je 
maime point les femmes , .& que je me 
is des hommes; je ne "ſuis pas afſez 
as pour les attacher, & point aſſez 


gere pour maccommoder de leur in- 


Genta; je ne vis avec les. uns & 


avec les autres, que pour ſatisfaire un: - 
certain beſoin de fociete auquel on ne 
E pas ſe ſouſtraire. Ce n'eſt que par 
aſard que je ſuis avec cette compagnie, 

1 ne. me convient point, & comme 


me ſemble qu'elle ne vous plait pas, 
plus qu'a moi, ſi vous voulez, nous. 


ſerons amis pour le temps que nous. 
ſerons enſemble, Javoue, Miſs,, que la 


tournure de cette femme me parut pir 
quante, J eus du plaiſir a. Tentendre 
parler; Jacceptai- le parti qu elle me 


propoſoit, à condition qu'elle ſatisferont: 
ma curioſits ſur les. perfonnes que nous. 
verrions. Ceſt-· A · dire, me repondit-elle;, 
que nous par lerons beaucoup des autres, 
Ke point de nous; oela me convient auſſi. 
Et on ſe leva pour ſe promener; elle 
t mon bras, & nous parcourumes 1s 
allees avec Fair de Famitie & de Fine 
timité de deux perſonnes = ont beau 
e remplit __ 

. Nen e aver 5 


coup de choſes 1 fe dire, El! 


- 


ts te fete, M 16˙ 
. \Selprit& de ſel, ex rains : 
 etoient gaies, & elle peignoit les per= | 
| ſonnes ( & les caracteres avec une viva- 
cite qui en donnoit parfaitement idée. 
Vn jour, Miſs, je vous rendrai la ſuite 
de notre converſation, elle fut reelle - 


ment amuſante, Se je ne.croyois pas : 
qu'on pũt avoir autant de plaifir avec 
une nouvelle conneiſſance. Elle me dit 


comme elle n'etoit attachee. à per- 


e, les femmes. vouloient Tavoir | 
pu confidente, & les hommes pour 
ramie; qu'elle s'en defendoit, parce 
qu'elle avoit reſoJu de S amuſer de tout, 
& de ne stattacher I rien ; qu'on lap 
pelloit Feſprit fort, la philoſaphe inde - 


pendante. Belſſoor regardoit en ricanant 
ce qui ſe paſſoit entr elle 8 moi je 
voyois bien ce qu'il efperoit: de 
intimité 2 il arrangea avee les autres 
femmes un ſouper pour le ſur· lendemain, 
i de dovta pg gs es Nes fuſions: 
avec plaiſir , 8c comme ma nouvelle 
- amie repondit par un Eclat de rire à la 
FF end ſit, il de prit pour 

un conſentement. Elle me dit enſuite 


Amoit r aan lat & non mula, 2 „la fran- 


— 8 
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Nele fuyoit ces parties, parce 8 g 
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3 par ſon eſprit & par ſon 
caractere. Les hommes, me repondit- 
elle, ont ſi mauvaiſe opinion de nous, 
qu 11 eſt aiſe de les Etonner; d'ailleurs, 
ajouta- t. elle en riant, d eſt peut - tre 
pour vous attraper que je dis 9985 cela; 
je vois bien que vous nstes pas un 
homme comme les autres; & j'ai voulu 
vous plaire : n'eſt-ce pas toujours notre 
but? Belfloor, apres avoir plaiſantè ſur | 
notre converſation particuliere & ſou- 
tenue, me dit qu'il etoit oblige de re- 
5 tourner 3 Londres, mais que je pouvois 
 refter fi je voulois. Je preterai de le 
ſuivre., & je me ſeparai de ma nouvelle 
. connoiflanee , dont j'oubliaiabſolument 
de demander le nom , la qualité &æ la 
demeure. Ceſt que dans ce moment, 
Miss, je neo ſuis point x ce que je voss 
= & a ce qui eſt pres de moi, je rapporte - 
1 tout à un objet éloigné: je ne ſoutien- 
= Arai pas long-temps cette ſituation pent= | 
= ble; je ne ſaurois compter pour quelque NY 
= - choſe ce ſouper de jolies femmes dont 1 
| Belflo Me Hos, fete; dont ii ma WM. + 
9 parle dèja pluſieurs fois „ N qui ek 5 
avoir lieu demain. Ceſt ie jout ſurvant ' 
que nous devons aller à Key :'plusrien _ 
an ne me rediendra ' ici. Tous les 


de ” . * SY 1863 


amis 22 connoiſlances de mon pere ſont 


A la campagne; je mai pas meme pu 
trouver encore ma tante, Madame 


Bridger. Vous ſavez, Miſs, qu elle eſt 
* du frere de ma mere, qui 6toit - 
Capitaine de vaiſſeau. Je ne remplis f 


aucun but en reſtant à Londres, & Jen 


ai un bien important qui me rappelle ; 
au ſein de ma famille: He je regrette 


ces huit jours paſſes i ici! j'eſperè que que 
ma mere ſera contente de ce trait de 


ſoumiſſion. Dans quatre jours, Miſs, dans 
einq au plus tard, ' eſt mol meme qui 


vous dirai tout ce que j eſpere, Wend, ce 


76 


que Pattends : vous jugerez des ſenti- 


ments Alana 1 m ene 1 vous. 
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I E Pai vu * Camille, je Tai vu ll 3 


_ paſſe pres de moi: le E e a. i vive 


ment ach Je Tai ſuivi * je Lai bien 
regardé. Tu as ee 5 il eſt dune 5 
figure charmante; Y ayoit: um air triſte 
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phy ſionomie. Quel 
eontraſte avec ce Chevalier Belfloor qui 


Taccompagnoit ! Dans celui · ci; tout eſt 
. 2 & impertinent, ſon regard, ſa 


Emarche, l 


Pair qu'il fredonne entre ſes 


_ dents : ton amt a Fair fi noble, n 
naturel, ſi honnéte! Ab, coquine ! je 
com > 
rits, 'Ceft dommage d'en faire un mari, _ 

Enfin „ Epoule vite, viens à Londres, 
nous nous verrons. 'C eſt hier A Rene: | 
lagh que je Pai. vu ; Mylord Belron avoit 

1 8 inutilement à le voir & à le ren 

contrer; ce fou de Belfloor Paura ſans 

doute tenuenferme, qu il ne Faura mene 
que chez ſes belles connoiflances, chez 
cette Dueheſſe de Brentom, qui eſt auſſi 


bien ta belle paſſion; en ve 


ridicule que galante. Enfin, nous avons 


jugs qu'il iroit à Renelagh, & Ceſt dens 
- cette eſperance que nous y ſomimbs allts. 


Nous n'avons d'abord été occupes que 


de la peine de le chercher & de le trou- 
ver. Nous commencions a en dèſeſ perer, 5 
lorſquꝛen paſſant aupres' d une compa- 
nie fort brillante, nous avons — „ 
nommier Belſſoar ; nous nous ſomms 
approchés, nous avons diſtingus w_— 
* 5 qui ä . pow: * 


—— 


i ajoutoit encore & 


S 
2 N 


FF 7 ARDS 
part A Ia converſation, & 4 qui une 
femme qui <toit a c@te de lui, & qu! 

n etoit pas trop jolie, parloit quelque. 

fois, & A laquelle il repondoit fort 3» 

briévement. Ils ſe font tous leves pour | 

faire leur promenade, Sir Robert tenot *' i 

ſous le bras la femme qui étoit a voi. 
fine; elle paroifloit lui parler avec aflez © _ 
de vivacité, & lui Iecquter avec atten- 
tion: il rioit ſouvent. Nous les avonns 
ſuivis un moment , & enſuite ils ont di-. 

poaru. Mylord Beltas ſera 'informe ſe 

tout ce qu ils feront, & tu le ſaurs 

bien vite. Mais feſpere que Sir Robert 

ne reſtera pas long - temps a Londres, 

du je craindrois bien , ma chere Cas 

mille, 2 tous nos projets wallaſſent 
en fume 


4 bien de jolies femmes a Londres. 
Prends garde, ma chere Camille, ne 
le laiſſe pas ſong- temps ici, f tu peux; — 
c. e ſeroit bien Foccaſon de faire jouer 
quelques machines pour ſe faire retour=s -H 
nauer. Nous ſommes toujours A tes ordres; 
I ;ſera aiſs de repandre quelques faulles 
nouvelles, comme la mort de ſon pere, 
la tienne mEme; on pourroit auſſi mettre 


| To en vu chitem ou 4-1 maiſon 7'lM 
keſte encore ici quelques jours, tu y pe: 


PP zac << 8 Fi tes 3 
ſeras. Londres n'eſt pas trop fait pour 
les romans, & la Capitale doit etre le 
tombeau des paſſions de Province. Au- 
jourd'hui le dénouement ne doit plus 
Etre Eloigne; tu as promis, Milady al- 
more a conſenti, il ne Sagit plus que 
de la benediftion. On arrangera quel- - 
_ queeſpece de contrat ; tu ne ſeras pas 
difficile, sil te plait, ſur les articles, oY 
& tout ſera fait & conclu : Jen ſaute 
de joie & de plaifir; adieu Milady Wal. 
more. Mais, ma chere amie, cela ne 
peut pas tout -A · fait ſe paſſer comme 
cela; nous ſommes encore Camille & - 
Nancy „il faut que nous ay ions une fois 
le plaiſir de nous traiter encore comme 
amies. Dans ma premiere lettre, je te 
1 nos projets & ma fantaiſie. e 
ba i bien que ce pauvre Sir Robert 
it plus avec ce Belfoor; il a I eſprit 55 
6 Rn an , qu'il faut sen défier juſqu au 
dernier moment. Il y a quelque temps 
quil il ſe promenoit 05 parc Saint- James 5 
_ aveeM Mylord George Prumore, dont le 
re-eft mort, & qui a ſon chateau 1 
Faint, comme tu ſais: je ne voulois 


as ten parler, mais il faut que tu ſache = 5 
tout. Au reſte, ce My lord 7 rumore va 
.&; marier bientet „ & il n. * a rien * 


* 
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craindre de lui; il revient de ſes voya - 

ges, & rauta parfaitement oublice. Mais 
ce Belfloor, je voudrois le tuer, II ya 
cane outs due je ni pointreu dete: 
lettres, en attends inceſſamment. Je ns 
veux plus ecrire qu'une fois à Camille 
Balinſon, cette adreſſe mennuie & mim 
patiente; cependant je ſerai toujours ton 
eee 


26 


32 
* 


” 


4 


; * . . MCs. l : 1 Fog e 
9 I 2 * 6 4 x . ; 
* " Ts - 1 L — 255 D — 
ne * : | 35 * 3 . 
avs Che i 0 ” = I $ N — - * R K == 
Tz : a 3 n K K+ FL OS 1 > i . 
* 2, 3 8 _ : ; : . * Fe” — 
. by ms E 3 — : 
2 — - — 11 * 1 F e . 2 4 : 
4 2 2 1 cog 1 
= _ as” 2 


— 
. 
: 


F K : 5 a R 4 5 1 48: 
: þ 7 2 I : . N 2 4 * 1 1 4 * 1 * 6 ; ot 
* 3 : g \ n 5 2 ; r 1 8 2 ? | 
f , y f by as % s „ 
: - 
% f 5 5 9 a 5 | ; 
dd 4 x £ 4 * { 
- R f | 
LET 1 ; 5 Ns 7 y 4 8 N * 
x86 PIX: - © , + a 4 8 R "0% 8% 4 4 4 A 
* 7 . * & 4 A : < 1 * ts 2 4 4 5 * 4 27 1 j : ; 
1 K F N AP, 
7 l . . : Wo. de : ; 7 
„ * F 


2 


3 


* 


— 


Dots tranquille, chere Nancy; ne 
tue point Belſloor; tout. va bien. Je 
commence. a m'ennuyer des details, ils 
Echappent a mon attention. A la vue du 
Port, je nobſerve plus | rien, je me laiſſe 
aller au vent qui m'y porte. La proxi- 
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Nancy; ne { 


* 


# 


tout le reſte; je ne vois plus rien, je ne 
p ; ſens plus qu'une choſe, c'eſt | que dans 
duouꝛxe jours au plus tard il y aura deux 
Etres heureux. Je mai point voulu t- 
crire avant de Fannoncer la certitude de 
cette nouvelle; elle eſt vraie, très vraie, 
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ä Letter K tous Filles © 
tous les confentemients- ſont do . 
deocutes les promeſſes ſont faites, tous les 
arrangements ſont pris. Dansdouze j Jours, . 
ton amie ſera la fille de Mylord & de 
Milady Valnore, & elle ſera Etablie - 
dans leur maiſon; elle ſera la femme, 
la compagne de Sir Robert leur fils. Des 
ce moment, tous mes jours ſeront con 
ſacrés à ſon bonheur, & je nen auraĩ 
point dautre que le nien. Je 8 
congeé de toi, Nancy, je ne te reverrai 
Pas de long temps, peut Etre j r Mais 
pourquoi ne te reverrai- je pas rquoĩ 
M ylord Belton ne me DNN 
mon amie telle que je la ſouhaite, telle 
_ que j eſpere qui elle fera un jour: oui, 
Nancy, je Ter toujours eſperé, & au- 
jourd hui Je men flatte plus que Bum 
Je ne te rendrai point compte de mes 
penſc es & de mes actions Lens to es 
Jernierey lettres que je f ai envoyces; 
je ſuis au terme, & c'eſt tout ee u 
fe ſuffit de ſavoir 2 à Tinquietude, te 
eines de Lame, a ſuccede: emotion 
donne Ta roche du 
Tzyoue, ' Nancy, je ſui 
| Fuente ſuis comme les 
tus ſur mer par une ds te, 
3 avec lfroi, t le He, 
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| les vagues 6cumantes auxquelles ils ont 
Echappé, & dont le mugifſement les 
effraie encore. Souvent je doute de tout: 


eſt· il bien vrai, dis- moi, que je ſerai la 


femme de Sir Robert? eſt-il bien vrai 
ue tout eſt vaineu, que tous les obſtacles yp 
| ſont ſurmontes? Je paſſe de la joie a 
Fincertitude, je ſuis agitee de mille ſen- 
timents differents-; & lorſque tout me dit 


ue je ſuis heureuſe, je crains encore. 


Je ne puis ſortir du trouble où je ſuis 
pour tecrire, & cependant je voudrois 
te raconter tout ce qui veſt paſſe; je 
ne trouve aucun ordre dans mes idées. 
Hier, oui, hier, entre quatre & cing 
heures, je fus chez Mylord Falmore ; 
mais ce neſt 15 ce que je voudrois te 
e. Il y a, je crois, huit jours 
ue je ne rai 'Ecrit, il y en a meme 
douze, je penſe; enfin, il y en avoit 
pluſieurs que j ẽtois tourmentee de la 


* 


meme inquietude, & que ce ſejour de 
Londres ne me laiſſoit aucun repos, 
lorſque j; entendis tout - fun- coup un 
grand bruit dans la maiſon; cetoient. 
des cris & des acclamations que je ne 
diſtinguai point. Je volai a la porte de 
ma chambre; Henri & Betty entroient 
enſemble dans Panti · chambte; ils ſe 


To Fas Fr 3 Ai lles 


8 . ſe faiſoient des queſtions, ſe 
 temoignoient leur Joie, fans faire atten- 
tion a moi, Enfin, Betty me dit pluſieurs 
fois avec tranſport : il eſt arrive ! il eſt 
_ arrive! & voila une lettre; & cette 
lettre je la mets ici, Nancy. Si tu 
- ne Juge pas de tout ce qui ſe paſſe 
- chez moi dans ce moment, I eſt rl. 
5 de youlour te le peindre. e 


Sir Rober 4 can. . 
105 vous rer ce e billet, Miſs; i 
je ſerai chez mon 45 bien .pres de 
vous; j eſpere que le bonheur e vous 
voir ſuivra de pres aufk ; : Yai voulu vous 
en prevyenir , & j'ecris cette lettre de lsa 
route, afin que vous en ſoyez inſtruite 
auſſi vite que Henri pourra la porter. 
Jai quitté Londres un peu bruſquement: 
le bonheur qi Jattends. me rend tout re- 
rard inſuppertahle. Puis: je me flatter, 
Miſs, que vous reverrez avec quelque _ 
plaiſir un homme qui brũle de vous prou- _ 
ver les ſentiments paſſionnes qe aura 
| toujours pour vous. R. W. 0 
3 regu” votre lettre le jour de mon ” 
Ab! chere e Naney', * que moment . 


a 


quand j je 1 rode 5 Tg il 4 Ete . 
non pas à mes pieds, mais devant mol, 
avec une Emotion que je ſentois auſſi 
vivement que lui; nous balbutions Fun 
& [autre , & ce weſt qu'apres ng Sn 
moments que nos diſcours ont pu avoir 
quelque ſuite, Il eſt reſtè peu de temps, 
il a dit qu'il reviendroit le lendemain 
avec des paroles plus eſſentielles. Helas! 
toutes celles qu'il avoit dites Fetoient 
bien pour moi: amour, tendreſſe, ſin- 
ceritE, il exprimoit tous les ſentiments 
une ame tendre, paſſionnee &c vertueu 
ſe, Je ne puis plus te parler de moi; chere 
Nancy; Ceft lui qu il faudroĩt peindre , "8 
ce font toutes ſes idees qu'il faudroitfen- 
dre, & qui intéreſſent. Toute la famille 
des aan fut tranſportée de joie en le 
voyant; chacun Fexprimoit à ſa manie- 
re, & ill y eut dans la maiſon un mou- 
vement , tel que pourroit Voccafionner 
un bonheur b ttendu. II revint le len- 
demain & onze heures. Après 
de W u ne remit 
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nee, Miſs, de. Poppoſition que j'ai miſe _ 
juſqu a preſent a ce que vous fuſſiea la 
femme de mon fils; la nature des cho- 
ſes n'etoit pas arrangèe pour cela. Au- 
jourd'hui les fagons de penſer ſont chan- 
geées; Mylord & moi donnons notre 
oy conſentement A la volonte de notre fils 

& à ſon mariage avec vous: nous ſom- 
mes diſpoſes.a vous regarder comme 


notre fille, & nous prions Dieu pour 


le bonheur de tous. Nous ſouhaitons de 
vous voir aujourd'hui, &, fi vous le 
permettez, la voiture ira vous prendre 
ce ſoir. Cet mon fils qui reglera ect. 
ceſt lui qui prendra les meſures ne 
ſaires, & nous eſperons que vous nous 
J a menager la ſanté de Mylord, 
un ſi bon pere, Ceſt avec beaticoup | 
| 7 affection que je ſuis, cc. 7 
Les mains me trembloient en ſant, Ba 
les larmes me vinrent aux yeux, je ne 
pus proferer une parole; je pourrois ene 


core moins te dire tout ce que dit Sir 
Robert. Pans la ſuite de la conyerſation, 
je lui temoignai mon Etonnement ſur 


la promptitude avee laquelle Milad7 
1 changè de ſentiments; le ſilence 


' oh elle ahi &te à mon tgard pendant 5 


LD oh! Wes. annongant des . . 
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long detail, ni écouter mes. ſcrupules 


un ton de viyacite 8e de fermeté, on 
mia fait des promeſſes & je ſuis revenu X 
je ne ſerai pas le jouet de Belfloor ni 
de perſonne, ou ſa vie ou la mienne 
en repondront, Je ne ſuis pas un enfant 


mã mere a ſu voir Thonneur de ſon fils 


Etre rendue par In crainte d'en etre le 
bourreau; aufourd hui elle craint meme 


ou Ceſt moi quien ſouffriroit. Dans le 
ce billet lui a peut-etre moins colts 
I 72 a faite juſqu ici. Oublions le pal- 1 


7 etois bien malheureuſe; jaurois voulu 


tout TR , fur, Etre ſeule maltews 


© ap ce "pe „ 535 


fy chop A Mylor&-&'a Mi- 

& qu'il leur ayoit dit qu Tny - 
rech las de fils pour eux, ou qu'il! 
ſeroit (> de Miſs Camille, „„ ww 
voulut pas entrer avec moi dans un plus 


ſur ce qui avoit fore Milady A fe rendre 
ſi vite. Miſs, me dit-il ſeulement avec 


que Lon mene avec de fauſſes paroles; 


engage! JeTayoue , Miſs, elle Feſt peut- 


de bleſſer votre delicateſſe, elle ſent 


ond du cbeur, elle vous rend juſtice, 8e Ke 


qu'on ne peut le croire'# la réſiſtance 


Miſs, je vous en conjure.— Jet Al- 
ſure, chere amie, que dans ce moment 
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reuſe :r&ellement. la vie. eſt tr cop inſup · > 


portable. Dans la poſition des. 8 > 

& des circonſtances, ce ne fut qu apres 
beaucoup de larmes rèpandues, & apres 
bien des prieres & des ſupplications, 
We e cette en * eee 15 


MI Abr, n Hs EATS 
Inte foi que me msd N 
beſt entre vos mains que je remets ma 
vie & mon eee ous demande 
la grace d'en diſpoſer ſuivant vos con- 
venances & votre volontè; je mai d autre 
ambition que de lemployer à vous prou - 
ver mon reſpect & ma ſoumiſſion; je 
7 ſupplie Mylord den tre perſuade. je 
vous aſſure, Milady, que Lest de très - 
| bonne fol que j ai toujours „ votre 
oppoſition, & je ne comprends point 
comment Sir Robert, avec autant de ten- 
dreſſe pour ſes parents, peut etre auſſi 
ferme, auſſi violent dans ſes ſentiments. 
Jie prie Dieu que je ſois la ſeule mal» 
heureuſe, ſi tout le monde ne peut @tre 
heureux, Ceſt.avec emprefſement que 
Jaurai Fhonneur. de vous e mo- 1 
| mEme. mes reſpects. 5 Bos n ra i 
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1 me 1 de ne pas prendre un 
; e den, plus poſiti „ comme fi 8 
netois pas bien plus engagée que lui, 
K fi mon cœur tenoit à quelque 
_ Ecriture ! Il ſe plaignoit auſſi de ce que 
je ne temoignois pas plus de gaietè, plus 
de contentement. Il eſt vrai, Nancy, 
me voila parvenue au ſucces le plus heu- 
teux, à celui que je deſirois, & mon 
ame ſouffre encore, & je Wai encore 
aucune confiance, & je ſuis au deſeſpoir 
de n etre pour Sir Robert que Camille 
Balinſon; C eſt cette derniere idée qui 
eſt le poiſon de tout. Pour lui, il Fen eſt 
_ alle bien content, emportant ma lettre 
comme un trophee- de fa victoire. En 
ſortant, il a dit mille choſes à Bett z elle 
eſt entree avec une joie qu elle n oſoit pas 
faire belater. Sans que ſe lui diſe, elle a 
apprètè ma toilette, elle a ſorti la plus 1 
pelle de mes robes, Je ne ſais ce que 1 
Jai fait; 5. mais lorſque rai entendu ar. 
tiver une voiture, les battements de 8 
mon eceur ont été bien violents. Ceſt 
Miſs Henriette qui eſt venue me 2 
dre, elle m'a fait des careſſes; je ne 
ſentois; je ne vo ois je Nenne W 
tien. Arrivee-aupr ds Mylord, ce ne 
— & fanglots 1 ne eroyois 
iv 
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relle; 5 elle ne 
la mienne füt melee de larmes. Oui, ma 
chere Juliette, lui dis- je en lui ſerrant 


A 


1 | Lure FR d Fills | 


pas, Miſs, m'a-t-il dit, quelorſque 2 
aviez tant de ſoin de moi, : Jaurois. un 
jour des droits fur. votre amine: Je me 


jettai à genoux devant lui, j'arroſai ſes 


— 


mains de larmes; je voulus pluſieurs fois 
dire tout ce que je ſentis, il me fut im- 


poſſible, je pus à peine articuler quel- 


ques paroles, pendant tout le temps que 
je, fus avec cette famille reſpectable qui 
va devenir la mienne. Je revins chez 
moi au bout de quelques heures, je 
trouvai un billet de Juliette, je ſis de- 


mander la voiture, & le m ma 


tin je fus chez elle. Elle ſavoit le retour 
de Sir Robert, & deja le bruit de mon 
mariage etoit repandu, Avec elle je pus 


parler „je pus dire à mon amie tout ce 
qui $'ctoit paſſe & tout ce que j e prou- 
vois. Sa joie fut bien vive, bien natu · 
pouvoit comprendre que 


les mains, je ſuis heureuſe, mais je noſe 
penſer à quoi je dois mon bonheur; ce 


n eſt pas a mes ſeuls ſentiments, & il 


 colitedes ſacrifices à Sir Robert. Voilà, 
chere Nancy, la raiſon de cette canals. 


- & de cette triſtefle que j*eprouve-& que ; 


m condamne 5 fans deute „ auf; 
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ten ir la fortune & Pexiftence de celui 


ßpaime, mais j'en ſouffre ſans ſavoir 
pour quelle eſpece de ſentiment, De 
plus, chere amie, Jai honte de mon 
adreſle , je me reproche encore amère- 
ment, & Pune apres l'autre, toutes les 


finefſes, toutes les faufſetes 'employtes 


par mon eſprit; aujourd'hui, defayouces 
par mon coeur, je ne les al pas aſſex 
expices, & je crains que cela ne vienne. 
Juliette combattit tout ce que je lui 
dis la-deſſus; mais le ſentiment reſte. 
M. Endwell eſt toujours plus malade; je 


fus aupres de ſon lit, qu'il ne quite 


plus; ſa femme lui dit mon mariage. 1 . 


Secria d'une voix mourante: & moi 


auſſi, je ſuis heureux; je mourrai entre 
les bras de ma chere Juliette! Elle a -— 


lui les ſoins les plus tendres & les plus 
ſoutenus; elle lui fera regretter la vie, 
& elle le pleurera. Fai prie Vainee Dag 
de m'accompagner chez les Welgreen\, 

auxquels je veux faire une viſite , K&K 

que je veux prevenir :\elle a promis de 

venir, me prendre a einq heures. En 

rentrant chez moi, Jai trouvè Sir Robert 

qui m'attendoit: la tete & le coeur 

remplis de ce que je venois de dire a” 
: 1 75 Be | 


1 . e 
moi. Je ſais bien ſentir le bonheur de 
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Juliette, je lui ai montre les mèmes ſen {| 
timents, les mèmes peines, les memes. {| 
regrets; je Vai ſupplie pluſieurs fois, & 
de la maniere la plus vive, de m'aban- 
donner, fi tout ce qui s eſt paſſé laifloit 
dans ſon coeur. la moindre flétriſſure. 
Fai ayoue & detaille tout ce qui seſt 


paſſe a Clamſtead; il eſt aujourd'hui 
auſſi bien inſtruit que toi-de toute mon 
hiſtoire depuis que je tai quittee, II 
m'a dit pluſieurs fois: Il eſt vrai que 
je craindrois votre eſprit, ſi je ne yoyois 
votre coeur. La converſation a été tres- 


longue & tres-vave ; elle m'a laifle un 


peu plus de paix dans Pame. Fai cherche 
avec attention A decouvrir fi je navois 
rien perdu dans ſon eſprit; il a-vu qu'il 
Etoit toujours l'objet ſeul & unique de 
tout ce que j'ai fait, & qu aujourd'hui 
je n'emploie que la verite & le ſenti - 
ment, Il eſt bien ſir qu'il eſt le ſeul 
Etre que mon cceur ait jamais diſtingue; 
il m'a rẽpëtè que C toit moi, que c toit 
mon cceur, mon caractere, mon eſprit 
qu'il falloĩt à ſon bonheur, & que 
Tamour etoit la plus petite raiſon de ſa 
| perſeverance & de fa conſtance, Apres 
cela, chere amie , p ai ᷑té ſoulagee, Jai © 


e té plus heureuſe, Cependant il teſte 
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doe fit h 


ws un are a des peines, 3 des 
ö inquictudes., a des reproches , je crois; 


non, ce reſt pas a des reproches , mon 


cœur eſt pur, il Va toujours Ete ; mais 
cet horrible nom que tu as mis dans ta 5 
lettre, pourquoi Pas- tu Ecrit? pourquoi 


aàs-tu nomme ces deux Etres odieux ?! 
le ne puis Yen dire de 19 21 FE 
; W's adieu. 45 


1 marin 4 s bees. : 


Jen wai aueun e fr moi, je ne 


fais rien de ce que je veux; je voulois 
ne plus penſer, ne plus reflechir, & 
| ſur» tout ne plus ecrire, & me voila 
| abimee de penſces & de reflexions. KA 
6 mon bureau des la pointe du jour, & 


ant je n'ai rien à faire: je na 


E me laiſſer aller, tout arrange, le- 


venement approche, mon bonheur eſt 


1 chaque inſtant plus aflure, je me le 


dis à tout moment, & il reſte encore 
un poids fur mon àme. Soit habitude, 


25 ſoit amitié, ſort beſoin de mon cœur, 
1 Becke je conſie tout au papier &2 


toi; cieſt reellement avec mon amie que ; 


. je jours mitux, que je ſouffre moins: 


C'eſt auſſi un intéret vrai qui m'attire 


55 vers . Fauyre Nancy! que nous allons ; 


H vj 


180 an de 4 Fi les 


Etre kloiguses Pune: de Pautre, & que 

nos ſorts ſont differents ! Je ſerai heu- 
reuſe , je remplirai une vocation, je 
me ferai reſpecter, & toi ?.. .. . Mais 
non, mon exemple ne ſera point ſans 
effet ſur Mylord Belton ; pour le rendre 
plus efficace, je voudrois yous your tous 
es deux encore une fois: cela ne ſe 
peut point. Cependant garde-toi meme 
d'y penſer; laifſe-moi ſeulement efperer 
que ton bonheur achevera le mien. Une 
autre fois je te parlerai de la viſite 8 
nous fimes. aux Weigreen; qu'il te ſuf- 
fiſe de ſavoir qu'elle ſe paſſa tres-bien, 
Ke pour le moment je te fais enden 
jolies plaiſanteries de M. N. elgreen * 
ſes heritiers.. Sir Robert, à qui j'avois 
dit mon deſſein; voulut nous accom- 
pagner; il vint. a-peu-pres: en meme - 
temps que Miſs Dagiy, & il ſe joignit 
a nous. Ceſt fans doute à ſa preſence 
Þ s je dus Fabſence de quelques é 

flex ions mortifiantes, que ſon cher pa- 
tent ne m'auroit ſurement. pas Epargne. 
Le lendemain, Sir; Robert alla commu. 
niquer ſon mariage à ſes meilleurs amis 
du voiſinage, & A deux de ſes parents qu 
5 demeurent a k bo uel ues milles de Bath: *" 


youloit uy j* all e paſſer le; Jour au 3 7% 
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point de ſon cote; que de celui de ma 


mere, 7ayois un couſin & une couſine 
germaine, tous deux maries & etablis 
à Birmingham, ol ils faifoient quelque 
commerce, mais que je ne les avois 
jamais vus, & que depuis que j'avois 
perdu mon pere, je mavois eu deux 
aucune marque de ſouvenir & de parente; 
Cette mort de mon pere eſt une cruelle 
Epoque de ma vie; dans l'eſprit de Sir 
Robert, mon hiſtoire eſt que des-lors 
Jai EtE a. Londres pour chercher quel - 


e y arrivaht je 
uis tombee: malade 


cence, en vivant ſur le peu dargent 
que m'a laiſſè la ſucceſſion de mon pere. 
Jai parlé de cet ami qui geſt intéreſſs 
à moi, & qui a pris ſoĩn de mes affaires; 


— 


ds 
ws... Ks 8 
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fn... | SOC: 
teau; je preferai'de reſter chez moi, Il y 
vint le ſoir, il me parla des viſites qu'il 
avoit faites, & des différentes manieres 
dont il avoit été regu: il me demanda 
ſi je navois point auſſi quelques parents 
auxquels je devois faire la mème com- 
munication. Je lui dis que, depuis la 
mort de ma mere, mon pere avoit 
 vecu à-peu- près fans aucune relation 
avec ſa famille, que je n'en connoiſſois 
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venue ici pour acheyer ma convaleſ- 
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Puai dit que je voulois lui Ectire, comme 5 
2 la ſeule perſonne à laquelle je devois 

quelque deference, & qui feroit. bien 
aiſe d apprendre mon heureux ſort. Je 
e Re. „Nancy; Sir Robert verra ma 
lettre, & la.reponſe, quelle qu elle —— 
Etre. Si j'ai encore occaſion de parler 
L es, ce qu'il me reſte à dite eſt 
ſar le bord de mes leyres 3 mon cceur 
en eſt ſi innocent, qu'il ly auroit plus 


de ſecret, ſi malheureuſement dans les 


affaires de la vie, Papparence metoit 
plus forte que la verite, Il fut arrange 


que le lendemain je paſſerois le ſoir, * 1 


ue je ſouperois au chateau, Je voulois 
teècrire, ma chere amie, lorſque Sir 
Robert a Et6 parti; dans ce moment, pe _ 
n toit point le beſoin de mon ame; il Fa- 
voit laiſſèe remplie de trop de ſentiments 
differents, pour m oecuper d autre choſe 
ue de lui, & de tout ce que E VEnOiS 5 


'*entendre. Adorable create] jamais il 


n eut un cœur comme le ſien, & c'eſt 
moi qui le poſſede, Ce de moi qu il 
eſt occupè, ceſt moi qui ſuis l'objet de 
tous ſes ſentiments ! Comprends-tu tout 
mon bonheur, chere Nancy? epouſer 
ſon amant, ſe livrer a ſa paſſion ſous 


e * ces * 8 


Wl — ; x - 


- ſupreme; 8 j'etois faite pour la ſentir, |} 
il n'en étoit mEme point d'autre pour i 
+ moi: oui, Nancy, la mort auroit ſuiv ir 
tout ce qui men auroit elojgne. Ceſt 
donc avant -hier que je paſſai le foir exe 
que je ſoupai avec la famille Valmore 
les Welgreen n ii, 1 
y vinrent auſſi. Nous ne quittames point 
Mylord. On parla de contrat, dem- 
plettes, de diſpenſe de bans, de cere- _ 
monie; je ne parlai que de ce qu'il fal 
loit faire pour Miſs Henriette. Voila 
tout le detail que je puis Yecrire. au- 
jourd' hui. Hier, Sir Robert fut à Briſtol 
pour les arrangements dont on -avoit 
Päarleè la veille: il paſſa chez moi a neuf 
heures du ſoir. Ceſt mereredi prochainn 
que le contrat doit etre ſigns. dans une 
aſſemblee de parents & d'amis; ceſt le 
vendredi ſuivant que le mariage doit 
Etre beni à I Egliſe de Clamſtead, par 
le Docteur Jack/or, Sir Robert me vit 
ſi èmue de tout ce qu'il me diſoit, que 
pour faire diverſion, il me remit une 
lettre de Belfloor 5 je te envoye, & 
le te laiſſe avec elle: tu verras Sil et 
dien extraordinaire qu'il y ait un peu de 
Aeſordre dans celle que je t'Ecris. Dans 
de momem, je recois un meſſage des 
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Digby ; M. Eadwell eſt expirant: le do- 
meſtique ajoute que ſurement ibeſt mort, | 
qu'il etoit à Tagonie depuis pluſieurs 
heures. Ty vole vadieu. ** n, quand 1 
* reerital. 885 e n en 
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sir 2 4 Sir Robe Wa amore, 
Tu es fou, won er amt; W 
abſolument fou. Nous devons faire le 
plus joli ſouper avec des femmes char- 
mantes: nous arrivons, je vois que tu 
commences a t'amuſer, tu te livres a 
la gaiete, & au bout une heure tu 
fais ſemblant de ſortir, je ne ſais ſous 
quel prétexte; tu vas chez toi, tu fais 
ton paquet, & tu pars au milieu de la 
nuit pour retourner dans ta Province. 
Tu as cruellement blefſe mon amitié 


pour toi, & le biller que tu m'as écrit 


en partant ne m'as point ſatisfait. Tu 
fuis, parce que tu Yamuſe, & tu te re- 
proche d'avoir du plaiſir: plaiſante con- 
cience, en verite ! Eſt- ce cette tant belle 
Camille qui te donne ces ſcrupules, 8e 
lui as- tu promis de t ennuyer bart 
_ oi elle ne ſeroit pas? Je commence 4 
te croire incurable ; des que tu wes pas 
ſenſible aux ridicules * tu peux 16 
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te cache pas que nous rimes un peu de 
toi, quand nous vimes que tu ne reve- 
nois pas; les femmes en étoient pi- 
uses, tu ſis pitiè aux hommes. Je ſuis 
. plus fachè contre toi, que ton 
bruſque depart a derange mes projets 
je comptois t accompagner, paſſer quel? 
_ ques jours chez tes parents, & de- la 
= Gire un tour à Bath & à Briſtol, on 
je dois aller pour affaires & par curio- 
fité. Mon amitié meritoit plus d'égards 
de ta part; & quand meme je combats 
ta belle paſſion, tu ſais que c'eſt par 
intèrèt pour toi, & parce que je ſuis 
perſuadè que tu te trompes, & que tu 
es trompé. Je vois bien qu'il faut a. 
bandonner à ton malheureux ſort; a2 
voulu te guerir, mais n imagine pᷣas que 
je veuille te conſoler; tu ſerois mal - 
heureux comme Job „que je ee 
querois de toi. Apres ce que j ai n 
c'eſt tout ce que je pourrai faire pour 
ton ſervice; j'ai pu te tirer. hors de ton 
vaiſſeau, mais je te laiſſerai dans ton 
bourbier. Sans doute, qu'abuſant de la 
foibleſſe de tes parents, tu les forces a 
tenir ce qu' ils ont promis contre leur 
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de profiter de. tes diſpoſitions & 5 1a 
lacheté de ton coztir. Quel plaiſir. pour 
une femme comme celle - la, 


pour: h 
fille dun pauvre petit Miniſtre de vil- 5 
lage, etre un jour appellee Milady 
 Walmore/ Va, mon ami, couronne 
ton ambition, . te le rendra, je te 
le promets, tu auras auſſi des couronnes: 


elle wa jamais aim que toi, ſans doute, 


tu es auſſi le ſeul qu'elle aimera. Parte . 


homme! en verits, tu ne mérites aucun 


management, tu n'as.Ecouts que ta folie. 
Je devois avoir plus de droit ſur ton 


cœur, & je m attendois a plus d empire 


- ſur ta raiſon. Je erois qu'ici finiront 
toutes nos relations; tu ſeras ou ahſorbe 


par ta belle. conquite , ou ennuye & 


+  honteux de avoir faite, & je ſouffri- 
rois trop de te voir Pun ou autre. Adieu 
donc, mon cher ami , je conſerverai 
1 toujours au fond de mon coeur des re- 
greets bien ſinceres que tu ayes pas fait 
plus de cas de ON Ut: Mr" je oy i 
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Mon cher Belfloor,. s fois trop heu- 
reux pour étre ſenſible à tes injures; 
je te dirai meme qu elles me flattent. 
Nos facons. de — ſont fi differentes, 
que je ne ſuis point tonne que tu ——- 
reEvolte. contre moi; je te le par 
de tout mon coeur , pardonne-moi. — 
mon bonheur. Oui, mon cher ami, je 
ſerai heureux avec cette pauvre fille de 
Miniſtre, avec cette Camille B inen, 
qui na ni fortune, ni naiſſance. Eft-ce 
ma faute à moi 12 la nature a trouve 
à propos de placer 1a. tous les traits de 
la beauté & des graces, Lame la plus 
Elevee & la plus noble, le cceur le Ss 
geénéreux, les ſentiments les plus 79 
cats; enfin, toutes les vertus gui peu- 
vent faire a. bonheur 2. — 
plus difficile? & ſi un tel ètre u ja- 
mais aimé que moi, ſi elle a — fl 
tout ſon eſprit à me plaire, & {13 apres 
avoir réuſſi, elle a voulu detruire ſon 
ouvrage, ſi elle s'eſt facrifice elle weme 
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iz RE: Setre Clevee par hauteur, — 


geſt abaiſſèe par modeſtie, par genero- _ 
ite, dois- je Etouffer la n 9 elle 
ma inſpiree ? le puis -je meme? eff - i 
meme en mon pouvoir de renoncer a 3 
plus grande des felicites; & fi j'y vois le 


N — de toute ma famille & les con- 


venances de ma ſituation, faut - il tont 


ſacriſier à Veſperance de quelque for- 
tune, qui me rendra peut - etre bien 
malheureux d Ayes plus di indulgence - 


pour ton ami, mon cher Belfloor ; aus. 
lieu de le-fuir, au- lieu de rompre avec 


lui, viens le voir bientöt au ſein de la 
felicité; tu verras tous ſes moments 

remplis par quelque jouiſſanee du cœeur 
Ee de Fame; tu verras Fhabileté, Teſprit, 


les graces, les talents'Etre employes ſue- 


ceſſi vement a rephndre le contentement, 
le plaiſir & la j Joie ſur une famille en- 
tiere, ſur les vieux jours du pere le plus 


tendlre, & conſoler une mere du ſacrifice as 


E queellea fait de ſon ambition au bonheur 
de ſon fils. Tu aimeras ma compagne, - 
mon cher Belflovr;; tu es mon ani, s 
cherchera ate plaire: n'empoiſonne pas 
de tes idées eruelles & libertines, la 


puretẽ de mes eſperances. Ceſt jeudi pro. 5 
e jams, & 3 


FN 


1 5 
= 


PP — 
dds lors chaque inſtant confondra tes hor- 
ribles propheties: que le Ciel te les par- 
donne, & que ſi jamais il te punit de ta 
vie licentieuſe, que ce ſoit en te faiſant 
le témoin de mon bonheur, & en te ren- 
dant digne d'en meriter un pareil! Ceſt 
A toute la vengeance que je ſouhaite des 
maux que tu as voulu me faire, Cepen- 
dant je confeſſe mon tort de Yavoirquitte 
ũ bruſquement; il m toit impoſſible de 
ſoutenir plus long - temps la vie que je 
menois a Eondres cette ſuite de choſes 
-inutiles , & de vaines occupations qui 


| remplifloit notre temps, m'etoit inſup- 


portable, & me faiſoit Eprouyer un en- 
nui que je n'ai pu vaincre: ce ſouper 
charmant y a mis le comble; la liberté, 
Ta. familiarite , la gaigté bruyante qu: 
 r6gnoit dans la compaghie choiſie qui le 
compoſoit, m'a Etourdiun moment; x 
bientòt m'a révolté. Javoue cependant 
que tout ętoit attrayant'; la profuſion 
des lumieres, -Felegance de Fapparte- 
ment, la yolupté des meubles, la parure 
- -& la heaute des femmes; la bonne chere 
ee ſans doute à tqut le reſte; 
c toit une fete arrangee par Bacchus & 


Amour. Mais, mon cher ami, je ne 


connois pi Pun ni Tautte; Tidee de fem: 


| 190 Lettres de dune Fil * 4 
me eſt encore chez moi lice a celle de 
dècence; je ne ſuis point pret a me 
cCorriger de cette erreur gothique; -jetois 
parmi vous un profane qui s'eſt baust 
de lui- meme, & qui Feſt inflige la pu- : 
nition qu'il meritoit. Pai fui, pour Te. ] 
ſ 


F- viter la peine de me couvrir de ridi- 
cule, & j'ai pris le moment ot Favors 
le plus de force. Du reſte 3 je rends juſ- 5 
| rice a tes intentions, Ja bien ſa voir 
ton amitie pour moi, & tu ne peux me 
croire ingrat. Je te prie, reſtons amis, f 
traitons· nous ſeulement comme ſi nous 
etions de religion differente; laiſſons au 
temps à décider lequel de nous deux a q 
| 
| 
| 
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2 ethers? _ 
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| trouvè le meilleur paradis. Adieu, très- 
8 cher ami, je pars pour Briſtol, pour 
3 re les meſures & les arrangements 
 quexige mon mariage; je ſerai 1 
tout à toi. Si tu viens à Clamſtead, ne 
pourrois tu point amener avec toi un 
peintre en miniature? je voudrois faire „ 
peindre ma Camille, & auſſi la belle 93 
155 tete We" mon reſpeRable” woe ee, 
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ſera pas ainſi; je ne puis conſentir a te 


je veux ſavoir comment tu le ſupportes. 


plus d' obſtacles, les parents ſont ranges, 
trois jvurs, la benediQtion d abord aprass. 


Il eſt bien vieux, bien antique; nims ' 8 


 habiter le plaifir & la gaieté ; i men · 
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Nancy 4 Camille. 


perdre , a me ſeEparer de mon amie, 
fans la voir encore une fois. Il faut ab- | 
ſolument que nous nous voyions, ma 1 
chere Camille, avant que tu fois Milady 1 
Walmore ; je dois jour de ton trioms  _ | 
phe „il eſt un peu mon ouvrage, & e 


Je m'expoſerai a ta fierté, A ta yanitez 
nous en rirons enſemble; enfin, je re- 
pire, & ta derniere lettre m'a combi 
de joie. Tout eſt fini, tout eſt conclu ; 


le mari eſt enchaine, le contrat dns f 
Je te ſalue, Milady Mane; une fois 
Feſprit & les graces ſont recompentcs. = 
Ne te verrai- je point au milieu de tes 

ens, de ta famille, dans ce chateau? 
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ras tout cela bon train, Mais aupatavant, 9 
ma chere amie, je veux te voir, je 

veux Yembraſſer; voila bient6t, huit 
mois que tu es loin de moi; tu dois 
etre horriblement changee, peut-tre ne 
te reconnoitrai- je pas; à la campagne, 


loin de tout ſecours, on doit devenir 
laide. Tu es miſe 4 la vieille mode; 


les chagrins , Vimpatience t᷑ auront mai- 


grie; tu dois etre a faire peur; tu as 
beſoin de moi, & je ſuis en peine du 


bonheur de Sir Robert: je veux en juger 
. mes yeux. Nous avons donc fait 
la partie, Mylord Belton & moi, daller 
àBriſtol pour te voir. Pour ne pas nous 
ennuyer en chemin, nous prenons avee 
nous Miſtriſs Daring & ſa fille; elles 
demeurent dans la maiſon que j habite, 
Se je ten ai parle une fois: elles auront 


avec elles un M. Adlington qui peut · 


Etre un jour Epouſera la jeune fille: 
c'eſt très · bonne & tres- gaĩe compagnie; 
nous ne leur conſions point le but » 
notre ; elles croyent que c'eſt 
e courſe 2 plaiſir; elles 
mont meme jamais entendu parler de 
toi; en ſorte qu'il ny a rien à craindre 
de leur indiſcretion „& tu peux tre 
le ſur e Voici com- 

ment 5 


we 
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. nous avons tout 1 2 nous. 
partons demain dimanche au ſoir, paur | 
atriver lundi dans la nuit a Briſtol 
nous paſſerons dans Vapres-midi a Cenſ= 
fort; tu pourras nous venir joindre, 
ſi tu en as Ja facilitez ſinon, des que 
nous ſerons arrives A Briſtol, nous en- 
voyons une voiture a Cla mſlead; elle 
aura ordre aller a la ferme des ion, 
fans demander perſonne; tu te mettras 
dedans avec Betty a deux ou trois heu- 
tes de Fapres- midi; elle te conduira 
tout droit à la taverne du Cheyal 4'Or ; 15 
tu y trouveras une amie qui meurt 
d impatience de te voir, & un ami 
i s intèreſſe veritablement A toi. i 
dit qu'il a pluſieurs conſeils importants 
I'te donner; en ſorte que le voyage ne 
fera pas tout - a - fait inutile pour tor. 
Mylord vient de faire partir un homme 
qui, {ans nommer perſonne, doit faire 
R un appartement & un ſouper. . 
ous ſerons enſemble quelques heures 
tu ſeras inconnue au reſte de la com- 
25 „&æ nous t appellerons toujours 
lady. Tu ſeras chez toi le mercredi 
à neuf ou dix heures du matin. Cette 
petite abſence ne peut ètre d aucun effet; 
Cailleurs, il eſt tout * . la welle 


= 
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1 te marier, tu ayes des affaires à Briſtol 
Tu recevras ma lettre lundi matin; tu 
bon! prendre toutes tes meſures en con- 
uence: les ndtres ſont bien arrangees,... 
| & nous ſommes ſiirs du ſecret. : St par 
haſard il te prenoit fantaiſie de ne pas te 
rendre a notre invitation, je tavertis 
que nous ĩrions tous deharquer chez toĩ; 
nous prendrons des noms différents des 
nötres, & nous ſerons des parents qui 
vont voir leur parente qui ſe marie. II 
VJ auroit bien plus d' inconvënients, mais 
je ne ſaurois qu'y faire; je veux voir Mi- 
lady Camille à quelque prix que ce ſoit; 
Ceſt une fantaiſie qui m' intéreſſe trop 
ur y renoncer; d'ailleurs, qu en peut - 
fl arriver? Ainſi, à mardi au ſoir, chere 
amie; je m' en fais une vraie fete. Adieu, , 


en attendant aer je r 'embrafle moi- 5 
meème. 
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2 \ 9 9 it- 
E m enen de vous communiquer 
une découverte bien importante que je 
viens de faire; feſpere qua la ſin nous 
deflillerons les yeux de mon ami Ro- 
bert, & que nous viendrons à bout de 
le guerir de ſa paſſion aveuple : je voĩs 
par ſa derniere lettre qu'il n Va pas de 
temps à perdre. Permette que Faie Phon- 
neur de vous faire le detail de tout ce 
que jᷣ ai appris, & de la«maniere dont 
iy ſuis: parvenu. II y a quelque temps 
que j'ai fait la connoiſſance de Mylord 
George Drumore ; c eſt un très-aimable 
jeune homme; 11 demeure à Londres 
depuis le retour de ſes voyages, dont 
al, eſt revenu il y a peu de temps, & iI 
vit tres-agreablement ici. Le len 
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la Duchefle de Brenton : je contai Phiſ- 


toire arrivee la veille ; & comment 
votre fils, au moment où 11 paroiſſoit 


ſi je la connoiſſois, ſi je ſavois od elle 


 favyoit ſur cette fille. Nous p 
une chambre voiſine, & i rdpctai 
r $ Tat elle eſt char 


” Littre de him Fil, 


ſe divertir avec nous, geſt Echappe & 
enfui de Londres pour retourner chez. 


lui & aupreès de ſa belle Camille Bac» 
kinſon. Mylord Drumore , &tonne de 
 mentendre prononcer ce nom; me le 


fit rẽèpeter plufieurs fois. Il me demanda 


etoit ? je lui repondis que je ne Favois | 


jamais vue, mais que je la connoiffois 
beaucoup, & que pour 
toute une famille, elle habitoit une cam» 


les peches de 


milles de Briſtol. Alors 


pagne a quelques 


il me prit a part, & il me dit: 11. 2 | 


deux ans que je cherche cette Camille 
Backinſon ; c eſt la plus jolie & la plus 
aimable creature que j aie jamais vue; 8 

je ne ſais ce que j aurois fait pour elle, | 


S ſi je neuſſe ete arrete par par mon pere. 
Nee jugez, Milady, que j éecoutois My- 
lord avec plus grande curiofite & le 
plus grand interet :je Faſſurai qu ilm 0 


prenoit des choſes tres-importan 
je le conjurai de me dire Rn ce 
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mante; cette fille, & on ne per =E 
avoir plus d'eſprit. Je Pai connue chez 
ſon pere qui etoit Miniſtre à Palmhill: 
_ Ceſt un village à dix-huit milles d'ici, ot 
F ai une maiſon de campagne. Elle vivoit 
' trd&-retir6e 34 elle ne quittoit preſque 
point ſon pere, qui ſe donnoit beaucoup 
de ſoins pour ſon Education & pour cul- 
tiver ſon eſprit. Comme il me donnoit _ 
aufſi des legons, Javois occaſion de la 
= voir quelquefois; & fans avoir aucune 
= liaiſon bien intime, nous étions un peu 
amis & camarades, tant a< peu - pres 
du meme age, Je la voyois cependant 
tres- rarement, & Jetois, je crois, le 
ſeul homme qu'elle connũt alors, ſon 
pere la tenant très- renfermte, & Tocs 
cupant beaucoup; & mème à cauſe we. 
ſa fille, il navoit de relation avec per- 
ſonne; il ne venoit preſque jamais dans 
notre maiſon „& il wetoit lie qu avec 
un homme age qui demeuroit pres du 
presbyrere : i] pa 
1 Line fort jaloux de fa fille. Il mourut 
aſſer ſubitement , & la pauvre enfant 
ſe trouva ſeule, ifolte , ſans parents & 
ſans amis. Elle reſta quelques ſemaines 
dans le presbytere avec une vieille ſer· 
_ vante, & elle fe MR” Caller vi- 
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paſſoit pour etre fort ſau- 
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vre avec le vieux ami de ſon pere; a 
vouloit bien la prendre auprès de lui; 
& qui ſe chargeoit darranger ſa petite 
ſucceſſion. Ie cherchai beaucoup a la voir; 
ayant pu la rencontrer deux ou trois. 
ois, je plaignis fon ſort en deplorant ſa 
ſituation; je lui dis combien elle ſeroit 
malheureuſe avec un vieux homme ſeul, 
'& qui mourroit inceſſamment. J'ajoutai 
que Jayois quelque choſe de meilleur a 
lui propoſer; que je connoiſſois à Lone 
dres la femme d un marc] and de la Cité, 
qui avoit des obligations a notre famil- 
le, qui-feroit charmee de la receyoir; 
qu elle y ſeroit tres-bien & tres-decems - 
ment; qu'à Londres elle trouveroit tou - 
tes les reſſources 8e tous les ſecours 
qu'elle pourroit deſirer, ce qui lui con- 
venoit beaucoup mieux que de reſter au 
FI village; que j offrois de la conduire dans 

"= une voiture, ou que fi elle preferoit, je 
_ la laiſſerois aller ſeule avec un domeſti- 
que; que Gailleurs ce ne ſeroit jamais 
que quatre ou cinq lieues de chemin que 
nous ferions enſemble. Je ne ſais quelles 
= ” furent ſes. idées, mais je neus pas be- 
iioin de faire de bien longues ſollicita- 
1 tions. Je lui donnai quelques details fur 
= len nom, ls exatere & la La: de 1 | 


1 


= _fenime chez laquelle je devois la con- 
we duire, & le depart fut fixe pour le fur= 
lendemain. Pour moi, je crus faire un 
enlevement comme j en avois lu dans 
quelques romans; je trouvois charmant 
I r-, aventures, de faire parler 
de moi a. mon Age; & pleinede tout 
ce que mon imagination pouvoit me 
promettre là - deſſus, je ſis tous les ap- 
0 prets du depart, Je mis un domeſtique | 
dans le ſecret, je fis venir des chevaux 
de loin, je repandis de Pargent, jen 
promis davantage, & nous -partimes _ 
un beau matin. Mon pere, qui mavoit 
vu occupè & diſtrait, ayoit fait obſer- 
ver mes demarches ; mon confident lui 
_ rEvEla tous mes projets, & nous avions 
à peine fait deux milles, que nous fit 
mes arrètés par homme d'affaire de la 
maiſon; il ètoit accompagne de deux do- 
_ © meſtiques. Il me pria poliment de deſ- 
cendre, & de monter dans une autre 
voiture qui toit la. Je voulus faire refiſ= 
tance; je pris mes piſtolets, j appellai 
mon laquais: il me dit en riant que les 
piſtolets n'etoient pas charges, & que le 
domeſtique n'oſeroit pas deſobeir aun 
_ ordres de Mylord Drumore ; que dal. 
2 leurs fi je ne-youlois pas me rendes als 


4 
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Be en effer, dans un moment je fus tranſ - 
portè dans Pautre voiture qui me recon- 

duiſit a la maiſon. Mon pere ſe moqua 
de moi, me fit ſentir le ridicule de ma 


jours; que d ailleurs je pouvois etre tra- 
quille ſur Miſs Baclinſan qu'on lui avoĩit 


& qu'elle avoit un ami & un protecteur 


ils ne firent que fortifier la paſſion que 
| Pavyois pour cette fille charmante, dau- 
tant que je nven croyois un peu aim: 
cependant je fis ſemblant d'y renoncer, 


Peu de temps après, on me fit commencer 
mes voyages, & pai fait mon tour di- 
talie, pendant lequel j'ai eu le mal- 
heur de perdre mon pere. Il y a envi- 
ron deux mois que je ſuis revenu. Tout 


preſfions qu'avoit faites ſur moi Miſs Ca» 


A 1 | | | 2 


polie invitation, ilseffayeroient ent eun 
d'exccuter ce qui leur Etoit commande 


conduite , & me dit que pour toute 
peine je ſerois enfermè pendant quinze 


onne les moyens de continuer fa route, 


qui auroit ſoin delle. Je fus en effet 
enferme pendant quinze jours; mais 


& avoir oublié le roman & Phéroine. 


ce que j; aĩ vu ma point efface les im- 


mille, & favoue que je mai rencontrs —_ 


aucune femme qui eũt autant de gra- 


\ 


* 


e e,, 207 
reſprit. Depuis mon retour, je n ai ceſſe 
de faire des recherehes pour la retrou- 
ver : je nai pu decouyrir ce qu'elle 
Etoit devenue, ni aucunes de ſes tra- 
ces; ſeulement ſur quelques mdices, 
Fai retrouye la maiſon où elle demeu- 
roit Vannce derhiere. On a dit vague- 
ment qu elle avoit £t6 malade aflez long- 
temps, & qu elle avoit quitte Londres 
pour ſa — „il y a environ einq ou fix 
mois, fans qu'on ait pu dire on elle 
Etoit. allee, Je commencois a n'y plus 
penſer , lorſque je vous ai entendu 
nommer Miſs Camille Bactinſon. e 
vous avoue que je defire- extremement „„ 
de larevoir, & je vous prie de me dire -. 
= votre tour tout ce que vous ſaves delle, 
E dh lieu qu'elle habite. Quand Mylordd 
= Drumore eut fini de parler, je lui contat 
tout ce qui m toit connu de fon hiſtoĩil⸗ęÆ⸗7 
re; & je luĩ ai dit qu'il mimportoit ex- 
trèmement, pour Pinteret que je prenois 
; a mon ami HYalmore, de ſavoir toute la 
{ , conduite de Miſs Camille depuis qu'elle 
avoit quitte Palmhill ; que s il youloit, 
nous irions prendre des informations 
| dans Fendroit od elle avoit demeuré; & 
5 2 ſurplus, quoi qu il en fut, il avoit 
des droits ſur elle qui allojent avant ceux 
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de Sir Robert, qu'il devoit les reclamer; 
Ex que je lui aiderois s'il le ſouhaitoit. II 
eſt très · bien entre dans mes idées nous 
ſommes allès ſur le moment à cette de- 
meure de Miſs Camille, ou Mylord Dru- 
more avoit deja pris des informations. 
Ce wacte quꝰ avec beaucoup de peine que 
dans une petite rue nous avons trouve 
la maiſon & la femme qui en loue les 
appartements; nous avons queſtionnee 
ſur Miſs Camille Baclinſon; à peine a- 
t- elle voulu sen reſſouvenir, & ce n'eſt 


gqu'après bien des informations chez les 


voiſins, qu'une femme nous a dit que ſi 
nous voulions en ſavoir quelque choſe, - 
il falloit aller chez une certaine Miſtriſs 
Tomſield, qui Etoit venue ſouvent chez 
Miſs Backinſon , & che laquelle celle- 
ei alloit quelquefois. Je connoiſſois cette 
Mis Tomſield pour une des plus diſ- 
tinguées coquettes parmi les Demoi- 
ſelles de Weſtminſter; je | favois que 
depuis long- temps Mylord Belton lui eſt 
attaché. Des-lors je ne doutai pas que 
4 pos ne trouvaſſions le fil de quelque 


hiſtoire galante. Nous nous fimes in- 


diquer la maiſon de cette Tomſeld; com- 
me elle ayoit change deux fois de lo- 
gement, nous courumes pluſieuts rues 


* 


. iS» & fie. Xi Tug 
avant 1 6 &y parvenir. Jud nous Sy 
fames., nous voulions tout ſimplement 
aller chez elle, & nous informer delle- - 
. meme & de ſes domeſtiques de ce que 
nous cherchions. Nous reflechimes que 
ce nétoit pas le moyen de découvrir 
quelque choſe; que Von ne manqueroit 
E ſe defier de notre curioſitt, & 
58 Pon nous cacheroit tout, ou que 
| Fon ne nous diroit que des menſonges. 
Nous reſoliimes de ne point parontre', 
X de tacher d'ëtre inſtruits par les do- 
meſtiques, par quelque marchande de 
modes, ou par quelque coëffeur. Dans 
le moment que nous nous en oceupions 
devant la maiſon de cette fille, Mylord 


Belton arriva dans ſon earroſſe, & monta | 


chen elle. Nous tions pres: de la port 
comme des gens indiffé rents qui 5 
Nous entendimes le laquais & le cocher 
s entretenir entr eux,. Un moment apres, 
il ſortit un valet· de · chambre qui leur 
dit qu'il alloit partir pour Briſtol, "quit 
croyoit que C&oit Pour quelque noce-; 
qu'il avoit ordre:de?preparer des aps 
partements. Les domeſfiques out de- 


mandeè en riant fi hich: pour le ma- 


1 Tage de leur maitre ayec Miſs Tonfield X 
is ont _ * non 17 que Eetoit 
g 8 . 10 5 
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pour celui de quelqu'une de ſes amies; 
qu'il ne ſavoit pas ce que Cetoit, Nous 
aurions bien voulu en apprendre da- 
vantage, mais nous craignions de faire 
des queſtions, & de montrer trop de 
_ curiofite. Revenu chez moi, fenvoyai 
mon valet · de · chambre chez Mylord 
Belton, s informer fi un de ſes gens n'al- - 
loit pas a Briſtol, & Sil voudroit ſe 
charger d'un paquet; je lui enjoignis en 
mëme - temps de ſayoir pourquoi il 
alloit, & ce qu'il avoit à y faire. Il re- 
vint ſans avoir rien appris; le domeſ- 
tique lui dit ſeulement, en le renvoyant 
bruſquement, qu il alloit partir ſur le 
moment pour Briſtol, & qu'il ayoit 
affaire au logis du Che d Or. Quoi 
qu il en ſoit de tout cela, fai propoſe _ 
A Mylord Drumore de m'accompagner 
chen vous, Milady; que la il raconte- 
Tioit à Sir Robert Lhiſtoire qu'il avoit - 
eue avec Miſs Camille; qu'il lui diroit 
qu'en conſequence il croyoit avoir des 
droits ſur elle ; alors, ſuivant la tour- 
nmure de la converſation qui ne ſe fera 
aue ſur le ton de la plaiſanterie, je pro» 
poſerai que nous allions tous trois chen 
Miſs Camille, la prier de décider elle - 
meme la queſtion : elle ſera fliremens 
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| . ce qui 3 


Sir Robert, & certainement il renoncera 


2 ſa folie :; en ſeraĩ charme pour vous, 
Milady, à qui fat Thonneur d etre at. 
| tache, & pour mon ami, qui ſeroĩit 


? bien malheureux de faire un mariage 


 & mal aſſorti, & dont il ſe repentiroit f 
toute fa vie: une fille qui a commence 


la fienne par une aventure auſſi gaie , 
Ainira ſtirement par en avoir hien dau- 
tres. Mylord Drumone ne veut point frat. 
ter la choſe ſerieuſement ; je lui ai fait 
promettre de ne former aucune diſpu- 
te, mais de fe conduire de maniere que 
tout ſe paſſat en amitie, & A Tavantage 


de tous les deux; en forte que vous pour- 


ren ᷑tre tranquille fur Pevenement. Com- 
me il n'y a pas un moment à perdre, 
; envoie ma lettre par un exprès, qui... 
vous la remettra demain à 5 4 je joins 
ici un mot pour mon ami; je * 
viens de notre intention & de notre ar- 
rivée, qui ſera mardi matin. Nous 1 irons. 
dans je jour chez Miſs Camille: je me 
_ divertis d'avance de la ſcene ; z ce ſera 
un vrai coup de theitre , & je ne vois 
qu' avec toute ſon adrefle elle priſe = 
my Te e ſerai * heureux de ä 


gir ſur l eſprit 8 ſur Pamour- propre de 
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1206 Teltref de deus Fila 
dre ſervice à votre tres-aimable fils; ſe 
me ſuis fort attache a lui dans le ſejour 
qu'il a fait ici, malgré la difference de 
nos fagons de penſer: ſon caractere eſt 
un peu gothique & romaneſque, mais 
j eſpere qu'il ſe corrigera, & qu il me 
demandera pardon de la maniere bruſ- 
que & peu amicale avec laquelle il m'a 
quitté. Nous rirons dans peu de toute 
cette hiſtoire, & je ſeraĩ charme que 
vous n'ayez point le chagrin dont vous 
Etes menacee, Ceſt avec un profond rel 
pect que j ai T honneur d' etre, &c. B. 


P. S. Dans ee moment, Mylord Dru- 


more vient de me faire dire qu'il a ap- 
pris par une marchande de modes, que 
Miſs Tomfield & Mylord Belton par- 
toiĩent aujourd'hui avec quelques autres 
peꝛrſonnes pour Briſtol, & qu ils en fai- 
ſoient un ſecret. Miſs Tomſteld a achete 
beaucoup de choſes qui ne ſont point 
pour elle, & elle a nomme ſouvent 
Mis Camille, qui doit Etre blonde. II 
pa quelqu'hiſtoire la-deflous dont nous 
Ne 2” FO 
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100 cher amt, je ne te 455 plus 10 


cu un mot, ceſt que tu veuille bien 
vous recevoir mardi matin, & ecouter 


ee que nous avons à te dire, II gagit de 
1 communiquer une petite aventure 


qui S'eſt paſſee entre Mylord Drumore 
& ton adorable Camille: i] y a environ 
deux ans qu'il Ya enleyee, & elle _— 


partie de bonne yolonte avec lui 
aller fe divertir enſemble à e n 


Comme il croit que cette eirconſtance 


lui donne quelques droits ſur cette di- 


vinité, ile ſouhaite de les faire valoir 


_ :aupres: Teile, & il voudroit-te faire 1&- 


deſlus quelques reprefentations. Au reſte, 


il meſt point jaloux de ſes pretentions;z 


eomme, ſans. doute, il a 46 plus heu- 


reux que tu ne le ſeras jamais, il y 


 irenoncera yolontiers , fi tu le ſonhaires. 
II. defire ſeulement de revoir Miſs Ca- 


mille; j'ai la meme envie, & p̃eſpere 


que tu voudras bien nous preſenter chen 


elle : ſous tes aufpices} nous ſerons ſſb- 
rement bien regus. Pour parler ferieuſe- 


ment, mon cher amm, je ne doute pas 
* larſque tu r _ vus-& en 
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tendus , tu ne renvoies la ciremonie de 
ton mariage ; nous ſerons chez toi mardi 


matin. Je raſſure que tu nas point de 
ee, i gory &K . 


8 * 1 T 2. | 

1 Milady 2 Aare eut n 
les deux lettres que Pon vient de lire, 
elle en eut d'abord une grande joie. 
Reflechifſant enſuite ſur la violence de 
la paſſion de ſon ſils, & fur la fermeté 
de ſon caractere, elle craignit que les 
nouvelles circonſtances qu elle . 
_ Eapprendre ne fuſſent ſans effet , 
qu elles ne devinſſent, pour Sir 5 7 
> 8 be =} 

e ne ns que 
* ſur 3 pound i jane pr 
tre Mylord Drumore & lui. Limpatience re 
de faire voir à fon fils fa . 
e de lui provers qu elle ne s ctoĩt pas 

Miſs "Camilte, , Femporta 
| cependant ſur toute autre c 
elle le fit chercher fur le moment. 1 
Etoit chez Miſs Camille; il fallut atten- 
dre ſon retour. Des quelle Fapperęut, 
_ elle lui dit avec un ſourire amer : vous 


vener fans due, mon cher fs, „ 


ä 
ner Padmiration & la grande veneras s- 
tion que vous avez pour votre divini- 
te; je croyois cependant que les fem» 
mes n'etozent admirables & reſpeQables, 
que lorſqu elles avoĩent ete toujours vers 
tueuſes & ſans foibleſſe pour aucun hom - 
me. Ah! ma mere, interrompit Sit Ro- 
bert, pourquoi voulez-yous empoiſon - 
ner mon bonheur ꝰ ne pouvea · vous wen 
laiſſer jouir, & regrettez-yous deja le 
conſentement que vous y avez donn? 
Sans doute, reprit Milady, je ſuis une 
mauvaiſe mere 3 voila cependant des 
lettres que je viens de recevoir; je ne 
ſais ce que je dois en faire, il y ena 
une pour vous, mais peut - Etre que vous 
ne youdrez pas les lire. Sir Robert prit 
les lettres avec vivacité, & en protels 
tant que ce ne ſeroit pas impunement 
que on repandroit des fables & des 
menſonges ſur Miſs Camille. Milady ob 
ſeryoit ſon fils pendant la lecture de ces 
lettres fatales; elle yoyoit toutes les 
ſon viſage. Aux premiers mots, il se 
cCria: Cela eſt faux, Belſtoor, cela eſt 
faux ! Mais bientòt le déſeſpoir S emp- 
rant de ſon ame, il ouyrit avec fureurt 
celle qui lui ©toit adreſſèe. ApresVayoir fp? 
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lue, il tomba comme! ancanti ſur une 
chaiſe qui étoit aupres de lui; il etoĩt 
ſi abſorbè dans ſes reflexions, qu'il nen- 
tendoit, ne voyoit rien, 8&-ne:profe- | 
roit aucune parole, Milady employoit 
_ ce temps à ſe dechainer contre la pau- 
vre Camille; pour achever de la de- 
truire dans Feſprit de fon fils elle ne 


mo ; 5 | . . * ” 


cefloit. de dire qu'elle avoit- bien juge, 
'elle avoit bien dit, bien devine, quil 


1 auroit bien fallu la croire, & cent au. 
tres raiſons qui ne tiroient point Sir 
Robert de Fetat de ſtupiditè obs il toit. 


- Enfin, il ſe leva comme par conyulhion , 
" & ne prononga,, en Sen allant, que le 


nom de mort. Il voulut d enfermer dans 
ſia chambre, mais Milady y oppoſa; 
elle croyoit ſes exhortations neceflaires, 


elle ne vouloit point quitter ſon fils. 


Ce ne fut qu après une tres. grande con- 


teſtation, & apres qu'il eut promis qu ii 


attendroit tranquillement Varrivee de Sir 
| Belfloor.& de Mylotd Drumore , qu on 
le laiſſa ſeul. On juge mieux de Fetat 
de Sir Robert qu'on ne ſauroit le de- 


crire; il vouloit aller chez Miſs Camil- 


3 il vouloit lui ecrire3 il alloit, il-ye- 
noit, il commencoit des leitres, il les 


* dechitoit ial _ la nuit dass cene We 


4 VIPS ct TY . 
be We! fatigue de tout N | 
5 | NT lui avoir. | Pit faire, i} ecouta 
_- ce que la raiſon lui diſoĩt; il ſe decida 
= A attendre Farrivde des deux Gentilghome 
E les confondre ne 
fut pas ce qui lui donna le moins de 
force. Dun autre cote , le Chevalier 
: Belfloor , en allant chez Mylord Walmo- 
re, avoit penſe à tous les moyens d em. 
pecher qu'il ny ent aucune animoſſté 
ni aucune vivacite entre Sir Robert & 
Mylord Drumore ; il y avoit diſpoſc 
celui-ci, & en attendant Sir Robert, 
il lui dit que ce n'ctoit point un rival 
qu'il lui amenoit, que c'Etoit au con 
traire un ami qui penſoit comme lui 
fur Miſs Camille, qu il ne vouloit point 
£ empecher fon mariage ; mais. que ſur. ce 
2 5 toit paſſe entr eux, il valoit mieux 
ſe voir avant qu après, parce que My- 
lord Drumore polivant- une fois rencon- 
trer Miſs Camille, elle ſeroit tres-em- 
barraſſèe, & il etoit plus convenable 
que Fentrevue ſe fit avant qu elle füt 
 Milady Falmore. Enſin, il ménagea fi 
bien les choſes, qu il ſembloit rendre  _ 
DIY An ſervice 4 Miſs. Camille, & que ce 
3 = W's faiſoit toit par intert. pour (elle. .. -. 
8 NY chants que. Ton reit wh 34 * To 
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des Tapres midi, qu on lui feroit ine 

vißte; il annonga qua la reconnoiſſance 
ar il . auroit entrelle && My lord Drus 
Sir Robert pourroit. ſuger de lu 

vitieb de ce on lui avoit dit. Il ajouta; 

bs air ind. ferent & en prenant une 

priſe de tabac : Il eſt poſſible, au reſte; 
ue nous ne la trouvions pas chez elle; 
i've fait à Londres une partie pour 
aller a Briſtol, dont je crois qwelle doit 
Etre: Mylord Belton, une Miſs Toms 
field, fa maitreſſe, & quelques autres 
rſonnes , ſont parties dimanche au 
oir'; ils doivent etre artives hier a 
Briſtol, & ils y paſſent le jour aujour- 
hui. Pal appris tout cela un moment 
avant mon Apart par mon domeſtique, 
= a trouve le moyen de parler a la 
emme-de- chambre de cette Demoi- 


ſelle; Ceſt, à ce qu elle a dit, pour aller _ 


voir une amie qui vappelle Camille. 


Je mai pas eu le temps de prendre de ; 


8 amples informations, mon cher 
ami; mais, ajouta-t-iI ; en ſerrant la 
main à Sir Robert, nous faurons bientor 

tout cela, & je me rejouis de voir cette 

aimable Camille: voila Mylord qui en 
dit des choſes Etonnantes, & en verite, © 
Mieſdeurs, vous deres etre bons amis, 


2 p © 


BEBE TOY Ca ne Tt 
car vous tes d'accord ſur tous les points. 
Il eft vrai, continua: t- il en ricanant, 
qu'a Londres on riroit- un peu dun 
bomme qui Epouſeroit une femme qui 


auroit été enley6e par un autre ; les 
eg publics en feroient mention da- 


bord apres Thiſtoire des pendus, & on 
en feroit quelques chanſons, Sir Robert 
Etoit entre la vie & la mort, il laifloit 


tout dire, tout conjeQurer z il haifſoit 
fon ami, & ne craignoit rien: quel- 


quefois il vouloit faire des objections, 

mais Belfloor Vinterrompoit avec tant 
de volubilité, il faiſoit des plaiſanteries 
ſi fortes ſur Camille & ſur la paſſion 
de Sir Robert, qu'il falloit ou ſe taire, 


ou ſe couper la gorge. Enfin, il lui dit: 


En veri 0 Belfloor „vous Ctes un ami 


_ cruel), & je ne ſais ſi c'eſt un ſervice 


que vous me rendez ! Si c*etoit un plaiſir 
pour moi de vous confondre, je ne 
craindrois point d'accepter de que vous 


propoſez: vous vous Etes toujours fait 


un jeu des femmes, vous n'avez connu 
que les femmes galantes de Paris & de 
Londres, & vous les jugez toutes d apres 
Aiules. Je ne yeux point vous guerir de 


Votre erreur, il me ſuffit des vèrités que 


oy 5 
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ce que j'ai vu & ſur ce que jeſconnois: . 


Lettre de deux Ii [les 


ous-Ete$:trompe ĩci par quelque reſſem - 
blance de nom & de circonſtances, & 


: jamais on n'a entendu parler de rien de 


ce que vous dites. Je ſuis plus raiſon»: 


nable que cela, interrompit Belſſoor : 


Ecoutez · moi, mon cher ami; i y a 


long - temps que nous ſommes en guerre 


ſur votre paſſion, & ur celle qui en eſt 
Fobjet ; vous m'avez toujours traité la- 
deſſus avec la bauteur d'un homme par- 
fait qui a affaire à un libertin -2 mon 


amour - propre en a 6t6 pique , & j;avoue 


que ſi vous avez tort, comme cela eſt 
poſſible, je ne ſerai pas fache den etre 


le temoin. Mais il y a plus que cela: 


vous ſavez mes fans avec- votre fa- 


mille; Milady, votre mere, ne m'a pas 
cache ſon chagrin ſur votre mariage avec 
Miſs Camille. Japprends que d abord 
elle vous a rrompe. ſur ſa _naiflance, 
enſuite. | je dècouvre qu'elle a 6t&.:en> 

| levee, il y a environ deux ans, par 


Mylord Drumore., & que de plus, pen- 


dant ſon ſejour à Londres, elle a ets. 
en relation avec des femmes de mau- 
vaiſe reputation ; que meme ces femmes 
viennent la voir dans ce moment o 
au * ele emden renoncer ri tout 1 WE 
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qui peut etre Equivoque ſur ſa conduite: 
voulez - vous que, fachant tqut cela, 
je laiſſe mon ami faire une ſottiſe dont 

ill ſe repentiroit toute fa vie? D'ailleurs, 
vous etes toujours le maitre de tout, je 
ne demande que de vous convaincre. 
Quand Mylord aura reconnu Miſs Ca- 
mille, que nous ſaurons quelque choſe 
de plus poſitif ſur cette Nancy Tomfield; 
lorſque nous aurons approfondi le but 
de. cette viſite a. Briſtol quand enfin 
vous aurez vu de vos propres yeux, 
vous ferez enſuite tout ce qu'il vous 
plaira: Mylord | Drumore weſt point ja- 
loux, n'eſt point votre rival; nous ſom» 
mes tous amis, il ne s'agit que de ſa- 
voir qui a. raiſon, & de decouyrir ce 
que nous pourrons : il faut tout ſavoir 
avant le mariage, & tout ignorer après. 

Je propoſe donc quapres le diner nous „ 
allions enſemble chez Miſs Camille; tu Sf 
dois, mon cher Robert , lui preſenter N 
le meilleur de tes amis; nous verrons ſi 
elle reconnoĩt Mylord Drumore, Si, par 
haſard, nous ne la trouvions pas chez 


irions juſques - la, & nous tacherions © 
chetre auſſi de la fete; il faut bien que 


vous fafliez connoiſſance avee les amis 
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de votre femme... . . Vous ètes me- 
: 11 chant, Belfloor ttès - méchant, en ve - | 
. rite! c'eſt tout ce que put dire Sir Ro- 
bert. Milady Falnore appuya, ſoutint 
Tavis de fon ami; on parla de tout 4 
 Mylord, qui alors Etoit dans cet etat de 
folbleſſe oh Fon ne peut plus donner 
d'energie à fa volonte & a fon ſenti- 
ment. Il dit ſeulement qu'il ſeroit bien 
heureux d'avoir une belle - fille comme 
Miſs Camille, & Milady ne lui donna 
pas le temps Een dire davantage. Tout 


fut arrangs comme Belfloor Tavoit pro- 


& M. Wipp, que Milady jugea à pro- 


pos de joindre à ces Meffieurs, Ils al- 
lerent chez Maſs Camille. Sara & ſon 
mari s' empreſſerent de dire qu'il etoit - 
venu une voiture pour la prendre; qu ii 

VP avoit deux heures qu'elle ètoit partie 
auyeec Betty; que, ſans leur dire ou elle 
alloit, elle avoit promis de revenir le 
zuvoit dit qu'il venoit de Briſtol, 8e 
qu'il y retourneroit. Ces bonnes gens, 
qui ſe oroyoient d'autant plus obliges 
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ignorant pas le mariage de Sir Robert | 


ole ; apres-· midi on monta à cheval; 
Nylord Drumore, Belfloor, Sir Robert 
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avec Miſs Camille: „ ils Canlojent fatiſ- 


faire Vempreflement qu' ils avoient de 
la voir, . aurozent meme bien voulu 
prendre ce moment pour recommander 
leur fille Betty. On ne leur en donna 
pas le temps, il fut decide que Jon iroit 

- tout. de ſuite A Briſtol; le trajet fut fait 
tres: rapidement. Le pauvre Sir Robert 
laiſſoit aller ſon cheval, & ſuivoit ſes 
camarades, tourmente par mille idées 
difféèrentes; mais ne doutant jamais de 
"innocence de Miſs Camille, & mau- 
diflant dans le fond de Tame le zele 
indiſeret de ſon ami. On arrrva a Briſtol 


à Fentrèe de la nuit; Belfloor s informa , 5 


avec Factivitè de ſon caractere, des voi- 
tures qui pouvoient etre 2 la veille 
de Londres; & ayant enſuite decouvert 8 
la taverne du Cheval Cor, ils s y rendi- 
rent tout de ſuite. On leur dit qu on 
my logeoit point les Etrangers , qu'elle 
etoit conſacrèe a quelque club ou ſo- 
.cicte de la ville. Cependant ils $'y pre- 
ſenterent; Thöte toit occupe 4 leur 
confirmer ce qu'on leur aygit appris, 
lorſque Betty, attirce: par I brioſité, 
reconnut la voix de Sir Rohs elle crut 
faire merveille aller au- devant de lui, 
.& de lui dire, avec autant de 1 joe que OP 
7 ome = K 
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218 Letirts de deux Fille? 
d'emprefſement, que Miſs Camille 'etoit 
logee dans cette. maiſon, qu'elle Etoit 
venue pour voir des Lords & des Ladys 
ſes parents & ſes amis. En difant cela, 
elle le conduiſoit par la main dans ta 
chambre ot Mylotd Belton & toute fa 
compagnie ſoupoient avec Miſs Camille. 
On goccupoit precifement dans ce mo- 
ment du bonheur de Sir Robert, on Te 
trouvoit plus heureux que Miſs Camille, 
& elle s'entretenoit particulièrement 
aver Mylord Belton, de Nancy, & 
par- tout on diſoit I» Peſprit , que les 
talents, que les agrements d'une femme 
valoĩent mieux que la fortune & Fo- 
pulence. Betty entre, en diſant avec un 
tranſport de joie: Miſs, voila Sir Robert! 
il ne manquoit plus que lui. Un coup 
de foudre n'auroit pas fait un effet plus 
terrible: Sir Robert eſt ébloui, il ne 
voit rien, il entre en tremblant, il 
tourne autour de la table pour s ap- 
ptocher de Camille, qu'il avoit à peine 
diſtinguee. Belfloor le ſuivoit; il falue 
d'abord Nancy; enſuite s approchant de 
Mylord Belton, il veut lui expliquer que 
Sir Robert ayant appr is que Miſs Camille 
toit venue a Briſtol, ſans doute pour 
les affaires de ſon mariage, il àvoiz 
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qu'elle pouvoit avoir a faire. Pendant i 
re temps - la, Mylord Hyumore d ctoit aui 
approche de Camille; & lui diſoſt: 
Miſs; ſi vous wavez pas oublie Sir 
George, vous permettrez qu'il ſe faſſe 
le plaifir de vous revoir. Camille, a 
; Fapparition de Sir Robert ayoit * 
6 cauſe la plus vive 'Emotion , re- 
conmut Sir George, & tomba Evanonie. 
Alors tout le monde vole à fon ſecours; 
on ſe leve de table, & il ſe fait un bruit 
dans lequel on ne diſtingue plus rien. 
La femme de Thote & ſes filles viennent 
au ſecours de Mifs Camille, qui avoſt 
des convulſions, & qui paro > ir fans. - = 
tes angoifles de la mort. Sir Robert le.. 
voit les yeux au ciel, ſe tordoit les —_— 
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mains, & donnoit les plus grandes mar- $ 
ques de deſeſpoir & indignation; ce- 

= pendant perſonne ne prenoit garde 4 
: ni. Les femmes getant emparèes a 
= Miſs Camille, & ſe diſpoſant à la con- 
duire dans une chambre & à la mettre 
au lit, en lu donnant tous les ſecours 
dont elle avoit beſoin, elles laiſſerent 
aux hommes le temps sd'établir une con- 
verſation plus reglte qu'elle wavoit % 
dabord. 3 Belton * content 
Ss 5 
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de ce que lui diſoit le Chevalier Be/floor, 


& pique ſur - tout de Lair de legerete 
avec lequel il avoit ſaluè Nancy en Pa- 
bordant, lcõοuta d'abord fans lui re- 
pondre & ſans lui faire de queſtions. 
Mais lorſque Belfloor crut s etre bien 


juſtifie de ce qui venoit de ſe paſſer, 


Mylord lui dit: Chevalier, vous avez fait 
une action indigne, VaQion d'un mé- 


chant intrigant qui ſe mèle mal-a-propos. 


des affaires des autres, & je vous ai 
toujours reconnu pour tel. Mylord, re- 
partit Be/floor, en mettant la main ſur 


ſon epee, vous Ctes le premier qui ayez. 


dit cela, & je ne ſouffrirai pas que yous 


le penſiez un inſtant. Je vous le dirai, 


répondit Mylord , par- tout ol vous you- 


drez, & juſqu'au dernier moment de 


ma vie. Ils tirerent tous les deux leurs 


Epees; mais M. Vipp ſe mit entre 


deux, & voulut les appaiſer. Monſieur 


a raiſon, dit Mylord Belton, ce neſt. 
pas le moment; mais je ne quitterai pas 


cette maiſon ſans vous avoir revu, Che- 


valier, & j eſpere que je ne tarderai pas 


long- temps. — Demain au jour nous 


nous verrons, Mylord, repartit Belſtoor, 
Alors il s approcha de Sir Robert, qui 
Etoit toujours dem la plus affeuſe ent, 
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"qt pit ar 
ternition. Dès qu'il vit Be/floor venir 
A lui, il pouſſa des cris de déſeſpoir, 
en diſant qu'il vouloit ſortir de cette 
horrible maiſon, & que perſonne ret 
a Papprocher , qu'il aſſommeroit qui- 
conque en auroit Paudace ; il Selanga 
avec fureur hors de la porte; & ayant 
manque l'eſcalier pour le deſcendre, il 
alla 10 heurter de la tete contre la ba- 
luſtrade; il ſe fit une très- grande bleſ- 
ſure au front, & ſon ſang ruiſſeloit, 
mis il ne ſentoit rien, It fe releva en 
ſe debattant, & en maudiſſant ceux 
qui oſeroient le toucher. Il deſcendit a 
la rue, & parvenu auprès des chevaux 
W reſtes a la porte du logis, 
il prit le ſien, & monta deſſus avec 
tant de violence, il y avoit une ſi grande 
fureur dans ſes mouvements, que le 
cheval, effraye, ſe cabra, & jetta ſon 
_ maitre ſur le paye. Sir Robert en perdit 
connoiſſance, & reſta comme mort a la 
place oli il etoit tombe, I! fallut afſez 
de temps pour ſavoir ce qu'il etoit de- 
venu; & lorſque Belfloor leut retrouvs 
à la lueur des flambeaux, il craignit _ 
qui il ne fut tus, Cependant ayant trouve, 
aàvec le ſecours du chirurgien qui avoit 
ets appelle pour Miſs „ 
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222 Lettre: de deux: Fille? 
n'ctoit qu'un Etourdifſement , on le 
tranſporta dans la maiſon, & peu ne 
s en fallut que ce ne fut dans la chambre 
. meme de Miſs Camille. Belfloor prévint 
cette rencontre, qui auroit pu.Etre. fu- 
 neſte atous deux; il fit placer Sir Robert 
dans une chambre tres-eloignee.. On fe 
figure aiſement Vetat dans lequel <toit 
le refte de la compagnie; c'etoit un 
melange d' effroĩ, de curioſitéè, de plain= . 
tes, de queſtions qui ne faiſoient 
qu entretenir & augmenter le trouble 
. la maiſon. Miſs Camille n'etoit 
ſortie de ſon eyanouwiflement que par 
des convulfions effrayantes, & qui re- 
_ doubloient lorſque de certaines per- 
ſonnes youloient approcher d'elle. Nancy : 
lui donna d'abord tous les ſoins; mais 
_ Bappercevant bientòt que ſa preſence & 
ſes ſecours ne répondoient pas a ſon 
but, & etant elle-mème abymèe de fa- 
tigue & de chagrins, elle laiſſa ſon 
amie entre les mains de Betty & des 
autres femmes, & elle alla ſe concerter 
avec ſes amis ſur ce qu'il y avoit a faire 
dans ces circonſtances. Au bout de quel. 
ques heures, Camille, revenue à elle, 
a 2 tranquille par les ſecours qu on 
lui avoit donnes , fe rèveilla comme dun 
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ſonge, de Leétat o elle ayoit été juſ- 
qu'alors: elle Etoit ſeule avec Betty, 
ue ſe trouvoit dans un appartement 

qu'elle ne connoiſſoit point; ſes idées, 
confuſes encore, lui laiſſoiĩent douter de 
la realite de tout ce qui s etoit paſſe: 
elle fit des queſtions à Betty. La pauvre | 
fille, qui n'avoit encore penſe qu'au 
danger oli Etoit ſa maitreſſe, & qu : x 
ne ſavoit à quoi attribuer tout le de-. 
ſordre dont elle avyoit été le temoin, 
lui dit, avec fa naiveté ordinaire, tout 
ce qu'elle ſavoit & tout ce qu'elle ayoit 
vu, ſans lui cacher Petar. oli étoit Sir 
Robert; elle crut meme lui faire plaifir 
de lui dire qu'il étoit dans la meme 
maiſonqu'elle , & lui raconta comment, 
en montant a cheval, il toit tombé, 
comment il sétoit blefſe ; mais elle 
Pafſura qu'il n'y avoit aucun danger, - 


Ws 
* 


& qu'il etoit entre les mains du meme 
chirurgien qui Payoit ſoignee. Camille 
retomba dans une efpece dane antiſ- 
ſement qui effraya Betty; les yeux fixes, 
le corps roide & pouſſant des os 3 
de detrefſe & de deſeſpoir, elle ſaiſit 
avec une violence convulſive les mains 
de Betty qui vouloit la ſecourir. Non, 
lui dit-elle, point de ſecours, mais 
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| Ecoute., „ Elle ne put en dire a | 
tage, elle retomba encore ſans mouve- 
ment; puis ſe jettant tout - à- coup a ge- 
noux, joignant les mains, elle dit, avec 
Texpreſſion la plus touchante : Betty, 
ay e pitiè de moi, je vous en conjure, 
ayez pitie de moi, il y va de ma vie; 
promettez - moi de faire exactement ce 
que je vous demanderai; je ne veux 
plus voir perſonne, je veux retourner 
chez moi, chez vos parents, & la p eſ- 
pere que ha mort... Mais Sir Robert, 
dites-moi. . . La parole expira encore 
ſur ſes levres. Betty, fondant en larmes, 
promit de faire tout ce que ſa maitreſle 
| oro, & Paſſura encore que Sir 


bert navoit que des contuſions ala 


tète & aux bras, & qu'il ctoit ſans 
aucun danger. Camille lui dit d'en ſa- 
voir encore des nouvelles plus particu · 
lieres, d'aller chercher une voiture pour 
retourner tout, de ſuite a Clamſtead, & 
elle lui defendit de laiſſer entrer per- 
ſonne dans ſa chambre. Betty ſuivit ſes 
ordres; & trouvant Nancy à la porte 


die la chambre, elle lui dit les inten- 5 
tions de ſa maitreſſe , & ſupplia qu'on + * 
V et Egard, dans la crainte des extre- 


Mites ou elle pourroit ſe his fi on 
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en nn, ,n 
Yui réfiſtoit. II fe paſſoit à · peu · pres la 
meme ſcene dans la chambre de Sir 
Robert, qui Etoit dans le cote oppoſt 
de la maiſon ; il Etoit revenu de Te- 
| tourdifſement que lui avoit cauſe ſa 
_ chfite; il voulut tout de ſuite remonter = 
cheval, & ſuivre un deſſein qu il avoit 
eu de retourner chez lui. Il dit fa vo- 
lonté avec tant de force, & il ſe dif-. 
poſoit à Vexecuter avec tant de facilite, 
que Fon crut qu'il n avoĩt aueun mall. 
Belfloor, qui ne Favoit point quittg 
voulut ſeulement qu'il allat en voiture 
plutot que de remonter a cheval ; & 
comme on avoit de la peine à en tron. 
ver une auſſi promptement qu'on le 
ſouhaitoit , Mylord Belton offrit celle 
ut Favoit amene. Il Faccepte, Mylord, 
dit Belfloor , d' autant que voulant ac- 
compagner mon ami pour informer ſes 
parents de ce qui eſt arrive, elle me 
ramenera, & je ſerai ſir de vous trquyer 
ict; notre entreyue : ſera renyoyce de 
_ vingt-quatre heures; Mylord Drumore 
eſt Tami que je choiſis pour en Etre le 
teémoin, & vous prendrez celui que 
vous jugerez à propos. Il 'etoit quatre 
heures du matin lorſque cela ſe paſſoit, 
il en toi cinq lorſque Sir a partit 
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avec Belfloor & NM. Napp dans la void 
ture de Mylord A Miſs Camille 
entendit le - bruit du départ; elle en 
treſſaillit. Betty, „en lui apprenant ce 
que c toit, crut la raſſurer ſur Etat 
de Sir Robert; elles partirent auſſi une 
beure apres, & Miſs Nancy, qui ne 
vouloit point la quitter dans ce mo- 
ment, la ſuivit dans un autre carroſſe. 
Sir Robert avec Belfloor ne diſoit rien, 
ne prononcoit le nom de perſonne; 
puis tout - à· coup il paſſoit du filence a 


la volubilité des paroles; ſes diſcours, 


fans ſuite, Etotent ceux d'un homme 


qui reve; il agiſſoit de mème avec une 
 vivacite extraordinaire, La route ſe fit 


dans cette alternative de tranquillite & 


dl''agitation. Arrive au chateau, il de- 
cendit de yorture avec precipitation ; il 


rencontra Milady ſans paroitre Papper-” 
cevoir; il alla aupres de Mylord; le re- 
garda Tune maniere ſtupide, & ne lui 
it rien, De · là il fut dans ſa chamhre, 
A ſe promena; on Ventendit meme fre- 


donner entre ſes dents : il ne vaulut 


rien manger; il paroiſſoit fort altere, , 


: EO. portoit la main à la bleſſure qu'il 


Sôtoit faite à la téte, il deran 


geoit en 
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d. ce fecke. 22% —_ 
—— rien ſentir & ne point prenk 
dre garde au ſang qu'il faiſoit -couler 
de a plaie ; ; enſuite tombant d'acca- 
| NN il ſe laiſſa panſer avec la 
| meme indifference. On ne le jugea point 
malade, & Belfloor Semprefſa de con- 
ter a Mi dy Walmore tout ce qui „ 
sétoit pa en Paſſurant qu'il 
ramenoit Du Fu hien detache de Miss 
| Nr N dont il navoit pas prononce 
le nom depuis qu'il Tavoit quittse; il 
5 ajouta qu'elle ſeroit bient6t oublice , & 
qu il 6toit charmé d'avoir rendu ce ſer- 
vice A ſon ami & a fa famille; que 
pour lui il retournoit à Briſtol, oh. il 
avoit quelque choſe à finir avec Mylord | 
Belton. Il repartit quelques heures apres. 
I voulut prendre .conge de Sir Robert, 
Jui ne parut faire aucune attention 2 - 
mi; il le regarda dun ceil fixe ſans 
donner ie marque de ſenſibilité. 
Milady, très-contente de ce que Pevs- 
nement avoit ſi bien repondu à ſes 5 Fe þ 
weut aucune inquiétude ſur ſon. fils 
elle ſe promettoit meme de menager | 
_ fon amour propre, & de paroutre par- 
- tager {a peine. canguillite apparente 
de Sir Robert raſſuroit ſur la ſuite, && 
'Y W e TW air drei & indifferent 
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Tatts & deux Fills 
comme un effet des efforts qu'il faiſoit 
ſur lui- meme. En entrant dans fa cham- 
bre, il approcha avec fureur d'un por- 
trait de Camille, fait en decoupure a 
la We Par & qui ctoit a cote de ſon 
bureau. Lorſqu'il fut aupres, il dEtourna_ 
la téte & sen eloigna en frémiſſant, 
en temoignant de l'horreur, & il ſe. 
jetta dans un fauteuil ot il reſta abſorbs 
dans une reverie profonde; enſuite il 
tomba dans un ee e qui da- 
bord parut un ſommeil tranquille, mais 
qui bientòt fut accompagne de rèveries 
& de mouvements convulſifs. Il pro- 
noncoit les noms de Camille & de 
| Belfloor avec des cris de fureur & de 
deſeſpoir ; il ayoit une fievre ardente, 
8 ſon réveil fut une frendfie qui obi ; 
ea d'employer la force pour en arrerer 
a violence. Le médecin appelle , jugea 
ſon &tat extremement dangereux ; 5 
Tattribua bien moins aux chütes que 
Sir Robert avoit faites, qu à une mo- 
tion & à un chagrin tres · vif qu'il devoit 
avoir Eprouve;z. & voyant que les re- 
medes les plus actifs & les plus forts 
Etoient ſans effet, il defeſpera, bientöt 
de ſa vie. Camille , revenue chez elle, 
metoit . dans un etat moins n 


* 


"ut er  ſecle. . 


de ſon amie la permiſſion de la voir. Ca- 
mille lui fit toujours repondre qu'elle la 
pPrioit de la laiſſer mourir en paix. Apres 


avoir. paſſé le j four & la nuit dans des 


wing rg Pon peut aiſement com- 
prendre, elle prit 3 parti d*Ecrire A Sir 


Robert Ja lettre ſuivante: elle ſavoit 
1 u'il Etoit revenu, mais elle ignoroit le 
anger od il etoit. Henri Wayoit pow 


L chez les Welſon. 1 
Cumills a Sir Bohn. 


FP, vous livrer trop aiſement aux appa- 


rences ? Quoi qu'il en ſoit, [attends de 
votre juſtice que vous me direz ſans de- 
* vos idees , & quel eſt votre 


ntiment ſur tout ce qui s eſt paſſe, Vous 


ne me refuſerez pas la derniere grace 


que je vous demande: je vous promets, 


Monſieur, de ne faire ni reponſe ni  juſti- _ 
fication, quoi qu'il men coũte de laiſſer 


dans Verreur Ie ſeul homme auquel je 


voudrois que la verite füt connue. C'eſt | 
fans. doute 13 tout ce que vous exi- 
geres de la plus malheureuſe des fem · 10 


* e. I ; 977 * | 
1 


# 3 Pavoit ſuivie , , & elle etoit 1 85 
chez les Welſon ſans ayoir pu obtenir 


N craignez-vous point, Monſi eur ; 
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230 Letires de deux Filles | 
Camille enyoya ce billet par Welſon; 
le lendemain de ſon retour, en le char- 
5 goant exprefſement de le donner a Sir 
Robert lui mẽème, & de ſaveir par Henri 
ce qui ſe paſſoĩt dans la maiſon Falmore.. 
Hilſon revint bientòt en rapportant le 
billet ; il apprit a Camille le trouble & 
Paffliction où étoit toute la famille de 
Bir Robert; il avoit paſſe ſous fes fe- 
netres, il avoit entendu diſtinctement 
. fa voix & prononcer le nom de Camille. 
Henri lui avoit dit, les larmes aux yeux, 
la terrible decifion du medecin. Nancy, 

. Spres avoir paſſe tout le jour & toute 
la nuit dans la maiſon de Camille, ſans 
avoir pu la voir, repartit a la pointe du 

jour pour retourner à Briſtol. Ouoiqu el. 
le ne ſlit rien du defi que s &toient fait 
Mylord Belton & le Chevalier Belfoor, : 
cependant la maniere dont ils Setoient -: 
quittés ne la laiſſoit gas ſans inquictude. 
Elle arriva au logis pteciſement dans le 
moment que l'on rapportoĩt Belfloor, 
& que Mylord Belton deſcendoit de voi- 
ture, ſoutenu de M. Adlington & de ſes 1, 
dcqmeſtiques. Le Chevalier Etoit reyvenu” 
dans la nuit; & apres quelques heures 
de repos, il Etoit alle chercher Mylord. 
Les efforts de leurs amis, pour termuner = 
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il wen eut pas la force; 


bY w_ 4 c> le”. 2 31 


| amiablement ledifferend; FRG inutiles: . 
il fut convena des armes & de la ma- 
ö niere de ſe battre; on leur fit promettre 
de gen tenir au premier coup de piſto- 


let, & de ſe battre ſans eee Ils 
ſortirent de la ville accompagnes cha- 


cun de leurs amis, Les premiers coups 
de piſtolet ayant manque, Mylord Dru= 
moe & M. Adlington. allozent à eux 
A our les ſeparer; ils ayoient deja fondu 
1 'un ſur Pautre. PEpte a la main, & au 


meme inſtant Belfloor tomba, ayant 3 5 


po oitrine percee d'un eoup dp e, & 


ylord le bras blefſe de meme. Un 5 
chirurgion que Ton ayoit fait tenir à 


 portee , apres avoir ſondé les- 


jugea que celle de Belfloor etoit mor- 


telle. On le rapporta-au-logis: ſans}au»- : 
cune eſperance. I! voulut plufieurs fois 


entreprendre d' Ecrire a L. bg , 
e i 

wil rendoit par la bouche, lem 8 * 
e dicter. Lorſqu'il ſentit que fa fin ap- 
prochoit, il 3 a voir Mylord 


Belton; il lui dit par mots entrecoupes 


que ſa cauſe etoit juſte, & qu'il ne mè· 


e de mourir, mais 2 fallozt 
onner: au moins, dit-il en ras 
u « ſes a 5 N yous * „ 


232 Lettra de deux Fils  * 
devez votre eſtime, & il expira en lu 
| ſerrant la main, Mylord. Belion, dont la 
bleſſure ne le laiffoit pas fans quelque 
danger de perdre le bras, fut cepen - 
dant oblige de fuir : il reconduiſit da- 
bord Nancy a Londres, oli il exigea 
qu'elle reftat juſqu*a nouvel ordre; lui, 
continua fa route juſqu'a Harwick, ot 
il alla pour ètre a meme de paſſer en 
HFollande, & fe mettre à Fabri des ſuites 
que pouvoit avoir la mort de Helffoor. 
Lorſque Nancy fut de retour a Lon- 
dres, elle Ecrivit a Camille les lettres 
ſuivantes. 1 ROT po Women 
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O Camille! 6 ma chere Camille j quel 
chagrin! quel deſeſpoir! que Thorribles / 
Evenements!je Pai vu mourir ce Belfloor, + 
je Pavois en horreur, & cependant Jai - 
Eté touchee de fa mort; il a termine ſa _ 
vie avec une tranquullite & une fermete 
dignes d'un 3 fait une bonne 
Action. Il n'a pas aflez expié taus les 
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paſſe qui puiſſe les detruire ? Belfloor 
auroit-il eu Pindignite de preſenter ce 
Mylord Drumore comme un rival heu- 
_ reux? Lui, auroit-il eu celle de le faire 
croire? Alors il n'y a pas aſſez d'enfer 
pour ces hommes. Mais non, chere amie, 
feſpere encore, tu n'es coupable de rien; 
Sir Robert conneitra ton coeur & ton 
Innocence. Pourquoi mas- tu pas voulu 


me voir? Tu as été bien cruelle; n'au- 


rois · tu plus d'amitiè pour moi? Me 
rends-tu reſponſable de quelque choſe? 
Helas! j'ai ſouffert autant que toi , & 
je ſuis E's: malheureuſe. Tu ras rien à 
te reprocher, & tu ne perdras pas ton 


mant. Pai été au deſeſpoir de te F\ 


ter; j*eſperois te revoir depuis Bri 


j'ai dit fevenir a Londres; Mylord a ete 
_ oblige de fuir à cauſe de ce malheureux 
Belfloor. O Dieu! quand je revins de- 
chez toi, je rentrai au moment ol on 
le rapportoit , ou Mylord deſcendoit de 
voiture, pale & defait, ſe ſoutenant a 


maux qu'il a faits ; nous ne nous ſommes 
point afſez defies de ſa mEchancete , & 
ſes lettres auroient dit nous avertir de ce 
que nous devions attendre de lui. Mais 
quoi, chere Camille, toutes nos ops | 
rances ſont-elles Evanomes ? Que s eſt- il 
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aucune diſpute entr'eux ; il me ſem- 


difference de gens qui ne doivent pas 


Jai paſſé une partie de la nuit aupres 


force. Le matin il a demande a voir, 


| Attendoit de mes nouvelles. Tai de- 


e Js ce e en las, | 
avec Sir Robert; je navois remar que 


bloit qu'ils setoient quittes avec in- 


ſe revoir. Je reviens, & je me trouve 
au milieu des morts & des mourants. 
On m'aſſure que la bleſſure de Mylord 
neſt point mortelle; mais elle Etoit 
fort douloureuſe, & il y a a craindre 
que le bras ne ſoit eſtropie, Belſſoor 
Etoit bleſſe mortellement; il na _vecu 
que quelques heures, & malheureuſe, 


de lui; je Vai ſervi pluſieurs fois; il a 
voulu me parler, il men a pas eu la 


Mylord Belion; on lui a dit que fa bleſ- 
ſure ne lui permettoit pas de fe. lever 
Ke de yenir aupres de lui, Mylord, qui 
a ſu ce que vouloit Be/floor , Seſt fait X 
porter aupres de lui, Le ſpeQacle de ces 
: Jos hommes mourants m'a fait fondre 
en larmes, je rai. pu le ſoutenir. Lorf- . 
que je ſuis revenue à moi, je me ſuis 
trouve dans ma chambre, environnee” 
dae gens qui me donnoient leurs ſecours. 
Vn domeſtique de Mylord tot lu, qu 
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At ce fc. 
mande om il etoit, & je ſuis volte aupres _ 
de lui. II m'a appris que He floor venoit 
d'expirer; que fu alloit repartir pour 
Londres, que de- la il iroit a Harwich, 
pour etrea mème de paſſer en Hollande, 

ſi les ſuites. de la mort de Belfloor 
Texigeoient. Nous ſommes venus dans 

un jour; Mylord a beaucoup fouffert 

dans la route, nous ſommes arrives dans 

la nuit. Apres quelques heures de repos, 

il eſt reparti ce matin avec un chirur- 

gien dans fa voiture, il wa pas voulu 

que je le ſuiviſſe; je dois avoir de 

ſes nouvelles tous les jours. O ma 

chere Camille! dans ce moment loim 
de lui, loin de toi, je ſuis bien mal» (| 
heureuſe : maurai - je rien de tot au: 
jourdhui ? ne ſaurai - je point ce que 

tu fais? Ne m'abandonne pas; que j; aye 
quelque choſe demain au plus tard, = 
Dis-moi Peffet qu*aura produit la mort =_ 
de Belfloor dans la famille des l. 
more; Tans doute que Peyenemerit peut 
Etre cruel pour toi, & Jen fremis, Com» . 
ment cet homme a-t-1] pu $'imaginer, 
qu'il viendroit ſe mettre 1impunemerct mt 

au milieu de nous "We qu il pourroit trons — - 

bler, ſans danger, une fociere d amis 
qui ètoient innocemment enſemble 2'I11 
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236 Littres de deux Fills _ 
Etoit indiſcret & méchant; & Betty; 


| cette bEte de Betty, qui entre en triom - 


phe, tenant Sir Robert par la main! Le 
demon avoit arrange tout cela: mais 
toi, chere amie, que fais-tu dans ce 


moment? Au nom de Dieu, dis-le- 


moi, ou je retourne vers toi, & j a- 
ſiege ta chambre juſqu'à ce que tu 
veuilles voir ton amie : tu m'accableras 
de tes reproches apres, fi tu le veux; 


je te donnerai des nouvelles de Mylord, 


je les attends avec le tourment de Pim- 
patience & de Pinquietude la plus vive. 
O Camille! que je ſouffre, & c'eſt par 
tout ce que j ai de plus cher. Adieu, 
chere amie, tu m'as écrit, ſans doute 


ta lettre eſt en chemin; je la recevrai 
ce ſoir : mais non, ſeulement demain 
matin. Quelle affreuſe difference ces qu - 
tre jours ont mis dans notre ſort! 
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LETTRE LXXVL. 


Nane a la meme, 


i 404 
* 


Prax de tes letres, ni Hier, i. 
avant - hier! que yeux tu que je devienne? 
Heureuſement jen ai regu de tres- 
bonnes de Mylord ; ſa bleſfure ya tres- 
bien, le bras ne ſera point eſtropie ; la 
route lui avoit donne un peu de fievre , 
mais elle n'a pas continue, Il va peut- 
Etre paſſer en Hollande, Ceſt ce que 
ſes premieres lettres m 'apprendront. 
Quelque tournure que cette affaire puiſſe 
prendre, il compte ètre revenu dans deux 
mois au plus tard. Si tu ſavois tout ce. que 
ton ſilence me fait ſouffrir, tu waurois 
pas la cruautè de m expoſer. Quo ! ton 
amitiè auroit cefle 7 ces ſentiments que 
rien ne pouvoit étouffer, ces liaiſons 
qu aucun EvEnement ne pouvoit rompre, 
n'ont pu ſoutenir un revers imprèvu, 
dont mon cœur neſt point coupable? 
Penſe donc que je ſuis. la ſeule malheu - 
reuſe: My lord Belton bleffe, abſent; & 


que ne puis- je craindre encore? Toi, a au 


contraire , dans " meme e qu aus 


e e 
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ant, pres de ton amant avec toutes 


E poſſibilites de prouver ton innocen- 
ce, & plus dennemis, le ſeul que tu 
ceuſſes nexiſte plus! Ceſt toi, Camille, 
qui dois venir à mon ſecours, c'eſt toi 
qui me dois des conſolations, tu ne 
peux me les refuſer; la ſeule que Jat- 
tends de toi aujourd'hui, ceſt de m'. 
crire, C' eſt de continuer à m inſtruire de 
tout ce que tu fais, de tout ce qui ſe 
5 paſſe autour de toi : jamais le moment 
v' été plus intéreſſant. Si je ne regois 
pas de tes lettres, fi celles de Mylord 
ne men empechent pas, J'irai encore 
vers toi, je ten avertis. Ceſt un re 


ſupplice que de vivre dans cette 1 Ea 
Trance. Sois encore mon amie „ je ſe 


| ques, la tienne. 


LETTRE LAXVIL 


N lan 4 Ben. | 


point d'autre moyen pour avoir de ſes 


Houyelles, le m adreff 2 car je 


IVI. N Betty, je ne repois aucum 
lettre de votre matreſſe; comme je na 
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ſuis tres · en peine delle. Auſſi-· tot que 
vous aurez recu cette lettre, ecrivez- 
moi tout de ſuite pour me dire ce qu elle 


fait; & comment elle eſt. Si je ne re- 


cois pas de reponſe, p; enverrai un ex- 


pres qui verra par lui · meme, & qui me 


rapportera ce qu'il aura vu. Vous ſavea 


mes liatſons intimes avec Miſs Camille; 


Je dois neceſſairement ſayoir tout ce qui 
la regarde, & Je ne ſais rien depuis que 
je Fai quitise chez elle. Je mul pu com- 
prendre pourquoi elle ne voulut pas me 


voir; c'eſt un caprice qui ne peut durer- 


Je ſais combien vous lui tes attachee, 


&& toutes les preuves daffeQions que 
vous lui avez données; ce qui m'a inſ-- 


piré une tres-grande eſtime pour vous. 

þ ſpere donc que vous ferez ce que je 

volis demande; vous ne pouvez le refu- 
ſer à la meilleure amie de votre ma- 

treffe. Ecrivez- moi donc le plus promp- 
tement qu'il vous ſera poſſible: dites- 


moi d'abord Tétat actuel de fa fante, 


&x enſuite tout ce que vous pourrez & 

aurez le temps dCecrire, Ceſt en atten» 
dant cela de vous, que je vous affiite 
que je ſuis bien votre affectionnée. N. T. 
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K. LETTRE LXXVIIL | 
N 5 5 ho Bury 4 Miſs Mang. 5 


'Tab5-nononks Miss, 


I, Al bien regu 1 fo votre le 
tre, &, ſuivant vos ordres 1 je mem» 
preſſe d rEpondre. Je ſais bien toute 
 Famitis que ma chere maitreſſe a pour 
vous, au moins j en juge par la quantite 
de lettres que j'ai poriées a la poſte, a 
votre adreſſe; & je ne crois pas aller 
contre ſes ordres & ſes intentions, en 
vous Ecrivant comme vous le demande. 
Heélas! elle eſt bien malheureuſe, Miſs 
72 Camille, & je ne ſais que vous Doe: de 
ſa ants; elle reſt point ſortie de ſa 
chambre depuis que vous avez quitté 
notre maiſon; elle ne veut voir per- 
ſonne, & les lettres qu'elle regoit elle 
ne les ouvte ub elles ſont reſtces ſur 
5 1a cheminee : a peine permet -elle 
Jouvre un peu les rideaux & les 5 . 
pour laiſſer entrer le jour. Si je ne la 
N de e je crois qu'elle ſe 
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laiſſeroit mourir de faim, & elle ne 
dormiroit point fi je ne la forgois de 
ſe mettre au lit. Elle eſt toujours &veillè'e 
avant moi; ſes plaintes & ſes ſanglots 
me reveillent ſouvent dans la N w= 
pendant, il ne-paroit pas quelle ſoit 
en 1 au deer elle a beaucoup de 
force & dCaQivite. Mais, Miſs, nous 
= ſommes bien malheureuſes , Fetat fd- 
= cheuxde Sir Robert nous met au déſeſ- 
= poi?; depuis que nous ſommes revenues 
de Briſtol , il eſt tombe dans une ma- 
ladie qui allarme tout le monde; il a 
des tranſports au cerveau, & .plufieurs 
fois on a cru qu'il alloit mourir : au- 
jourdhui il eſt un peu mieux, les trani · 
ports ſont moins violents, mais la fieyre 
eſt toujours tres-forte. Mon pere y va 
deux ou trois fois par jour, & nous en 
rapporte des nouvelles: Henri vient 
auſſi quelquefois, mais comme il eſt 
toujours aupres de Sir Robert, il ne 
peut point venir auſſi ſouvent qu'il le 
voudroit. Miſs Camille eſt toujours fort 
_ impatiente d'avoir des nouvelles, 88 
lorſqu'on les lui dit, elle les Ecoute 
fort tranquillement, quand meme elles 
ſont quelquefois bien mauvaiſes. La 
mort de Sir Belfloor La extrèmement 
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frappce; & quoiqueelle diſe fort peu ſde 
paroles, j'ai bien vu qu'elle en Etoit 
_ extremement affectèe. Milady Valmore 
en a ete tres-affligee, elle a été deux 
jours au lit malade; elle geſt levèe pour 
Etre aupres de ſon fils. Voila , Miſs,, 

tout ce que je ſais aujourd'hui: Henri 

eit venu ce matin avant ſix heures, & 

c'eſt tout ce qu'il nous a appris. Je ſou 
haite que cela puiſſe vous ſatisfaire, & 
je ſuis bien diſpoſèe a vous obèir, ayant 
Thonneur d' etre avec reſpect, &c. _ 
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: J E vous remercie, Betty, de m'avoir 
Ecrit; vous m'avez beaucoup ſoulagee : 
_continuez à le faire, je vous en prie, 


mais avec plus de details. Dites- moi 


exactement tout ce que fait votre maĩ- 


treſſe, & tout ce que vous apprendrez 


des Walmore; les inter&ts de mon amie 
le demandent, & je me conduirai en 

_ conſequence de ce 2 vous m'appren- 
dtex: vous ſerez 


5 compenſèe par elle 
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4 ce . ele. 243. g 
& pat moi. Je Wal pas beſoin de vous 
recommander de redoubler de ſoins 8e 9 
d'attentions pour elle. Si Sir Robert 

venoit à mourir, 5 Jirois la chercher, '& 
je la ramenerois ici; ; mats j eſpere que 
cela marrivera pas: à ſon age, on ne 
meurt pas de cette maladie. Adieu, mm 
chere Betty; yattends de vos lettres 5 = 
_ Ecrivez-moi tous les couriers. Vous po. 
vez le dire a Miſs Camille, elle ne e vous 1 
en e . 1 


LET T RE xX 


3 jen 4 Nancy. 


| Tats-Hoxonds uss, 
J. ſuis toujours ow a vous obeir, 
d'autant que vous ©tes la ſeule perſonne 
qui vous intéreſſiez à ma pauvre mai- 41 
treſſe. Si on ſavoit au chateau que Henri 1 
elt uelquefois ici, il ſeroit ſütement | 
_ chafſe ; il nous Ta dit, & auſſi qu il 
entendoit dire beaucoup de mal de Miſs. 
Camille. C'eſt bien injuſte, car elle a 
Tamas rien o falt "es ne 1 honaste, „ 
1 
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Ee. tout le monde dit bien que c'eſt elle 
3 qui ne vouloit pas Epouſer Sir Robert. 
Sa maladie eſt toujours bien mauvaiſe; 
depuis ma derniere lettre, ſon état a 
ſouvent changé en bien & en mal: on 
attend le onzieme jour qui eſt demain. 
Miſs Camille eſt toujours dans les peines 
& dans les angoiſſes; je commence a 
craindre pour 1a ſantè; elle eſt des jours 
entiers ſans prendre de nourriture, & 
ſouvent elle ne peut pas la ſoutenir : 
quelquefois elle eſt extremement abat- 
tue, & le moment dapres elle eſt vi- 
vement agitee. Hier, dans la nuit, en 
me reyeillant, je fus ſurpriſe de ne pas 
Fentendre dans ſon lit; je me levai bien 
vite, je la cherchai par- tout, & je fus 
dien effrayee de la trouver dans le che- 
min qui va au chateau de Mylord Wal- 
more. Je la ramenai par mes prieres. 
Quand elle fut dans ſa chambre, elle 
fondit en larmes, enſuite elle parut plus 
tranquille, au moins elle a été pendant 
quelque temps fans agitation. Ce qui fixe | 
toujours ſes mouyements & ſon atten» 
tion, c'eſt lorſque mon pere revient du 
chũteau, ce qui arrive deux ou trois fois 
par jour : alors elle lui fait des queſꝰ 
tions, & apres Etreinformee de tout ce 
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eſi elle peut ſayoir , , elle reſte Ga un 
1 dont je crois qu'elle ne ſortiroit 
pas, fi je ne la preſſois de penſer a 
autre choſe. Elle me parle fort peu, & 
ce qu'elle me dit eſt $i touchant, que 
je ne puis m 'empecher de pleurer, Dans 
ce moment, j'ecris à ſon bureau; ; elle 
ny fait aucune attention, elle na ja- 
mais voulu jetter les yeux ſur les lettres 
qui ſont venues par la poſte. Pai cru 
teconnoitre votre écriture, & je les lui 


ai préſentées. Elle a détourné la tète, 


| & elles ſont reſtées ſans @tre ouvertes 1 
ainſi. que deux autres. Je ne manquerai 


pas d'avoir Phonneur de vous ccrire com- 


me vous le demandez 4 & To celgi d s- 
tre, Kc. . 
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| Bavy 4 4 Miſe Nuno. 1 
wt Dieu! Miſs, quel aeleſp . 


qu' allons- nous devenir? Ma „ 
ma pauyre maitreſſe! elle eſt dans rent 
le plus cruel; elle ne le ſoutiendra pas. 
Les larmes m n'empochent decrire; W ne 
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vous dirai qu' un mot aujourd bui, Miss; 
mais comment poutrai-je le dire? Quel 

horrible malheur ! Sir Robert, cet hom- 
me adorable, fi bon, fi honnète, ge 

nereux, cette nuit... Je ne puis ache ver. 

Mon Dieu! Miſs, venez au ſecours de 
votre amie, Mais non, elle ne peut ſou- 
tenir la vue de perſonne. Dans quelques 
jours, peut · tre. Excuſez cette lettre ta 
chee de mes larmes : vous ne pouvez que 
trop lire nos malheurs affreux. C'eſt la. 

nuit pallee... c'eſt a neuf heures du ſoĩr 
* Jai Thonneur de vous serire. $6 
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Bey, 4 la nene. 


1 E mai pu Ecrire plutöt, Miſs; jen avois 
cependant bien le temps pendant ces trois 
jours; mais je nai pu me diſtraire un inſ· 
tant de ma chere maitreſle, Helas! elle eſt 
entre la vie & la mort; elle a des temps 
de repos fi longs, ou, n'entendant preſ- 
Ki plus ſa re piration „je jette un cri. 
. . - Ceffrox. Alors elle tourne tes yeux EgarEs 
5 "=, moi, & me Tu Tune yoixn mourante.; 5 
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dant hier j ai fait venir 


Non, is 4 je vis encore * me porte 


bien; & meme elle ne refuſe pas les ſe- 


cours que je lui donne; elle prend de 


temps en temps un peu de nourriture. Le 
ſeul mot qu'elle ait NOR avec ferme - 


te: Ceſt perſonne Betty N a er 
Medecin , qui 
lui a touchs le pouls pendant un de ces 


moments d'anëantiſſement od elle pa- 


Tolt inſenfible a tout. Il nous a aſſuréèé 


que ſa vie netoit point en danger; il 
nous a laifle des directions & ordonné 
une potion calmante, que j'obtiens 
qu elle prenne de temps en temps. Il pa- 


roit que cela la tranquilliſe. Aujour- 


dhui elle ma rien voulu prendre; la 

fatigue de cette nuit a été ſi cruelle, 
que ſon corps en eſt affaifſe, Elle el 
tranquille dans ce moment; Jen pro- 
fite pour vous ecrire tout ce qui Seſt 
paſſe depuis ma precedente lettre, qui 
vous annongoit la triſte nouvelle qui 


nous a mis au déſeſpoir: Dieu veuille 


que nous puiſſions y ſurvivre!Peſpere 
qua ſon reveil, ma chere maitreſſe ne 
rekfuſera pas de prendre ce 
otfrirai, & N 
_reliſter A fa douleur. La nuit qui pro- 
on le jour ou J eus Thonneur de vous 


qu'elle ſera aſſez f orte 


Ly 


3 


„ lui . 


248 Lettres de deux Filler 
<crire, & qui étoit le onzieme de la 
maladie, Miſs ne voulut point ſe cou- 
cher; Henri nous avoit dit que c'ttoit le 
jour critique, & que les mèdecins avoient 
aſſuré que fi Sir Robert paſſoit ce jour 
comme ils commencoient de Peſperer, 
al ſeroit hors de danger. II nous div 
| pagan que e la ed _— 
Pleurs, que Von n entendoit que des ge 
miſſ 3 tous Jes hatiitakts de Clamſ- 
tead allotent & venoient pour en ſavoir 
les nouvelles à chaque inſtant,” Mon 
pere fut cinq fois au chateau dans le 
jour, & a chaque fois ce qu'il nous di- 
ſoit nous faiſoit fremir,' A minuit, Miſs 
me dit d' appeller mon pere, & de pre - 
parer une lanterne, qu'elle vouloit aller 
elle mème chez Mylord Walmore, Je 
voulus m'y oppoſer, mais ce fut inu- 
tilement. Pluſieurs fois les forces lui man · 
querent, & ce ne fut que vers les deux 
heures du matin que nous piimes nous 
mettre en chemin. On prit un des ou- 
vriers pour porter la lanterne , & Miſs 
+ Sappuyant ſur mon pere, nayancoit 
qu en ſe trainant avec peine; il falloit 
8 arrèter à chaque inſtant, & le chemin 
nous parut d une longueur extreme, 
Lorſque nous fumes à cinquante pas de 


* 


ge ce feel. Wy . 449 

*. lid; 3 nous nous henden: Mits 
ne pouyoit plus marcher. Bient6t nous | 
 vimes ſortir de la cour, des habitants 
de Claniftead qui avoient attendu Id & 
qui faiſoĩent des plaintes & des gemil= = 
ements: en meme · temps nous emendi- | 
mes des cris & ouyrir les portes & les 
fenetres; nous apperciimes Henri cou- 
rant & fondant en tarmes; il alloit chez 
nous. Etonnè de nous trouver dans le 
chemin, il s ecria: Mon Dieu, Mis! 
ou aller- Vous? que faites - vous dci Sir 
Robert, mon pauvre maitre!... & les 
| fanglow Fempecherent d'en dire dayan- 
„Miss 75 Evanouie dans les bras 

i mon gere; ce ne fut quavec des 
| ſue nous babes la rap- 

beiter Ala maiſon: elle avoit de temps 
en temps des convulſions, 8e phifieurs 
fois nous crimes qu elle alloit EXPITCT . | 
 Enfin, nous la mimes dans ſon lit; 
elle paſſa tout le jour dans un Etat . 


nmeantiſſement & des convuffons qui fe. 


5 2 ſuccedoient continuellement; elle war- 
ticuldit que des mots entrepoupés; elle 
Walt tous les ſecours, Le ſoir elle 
parut un moment tranquille, & enſuite 
Te leyant avec viyacite & ſaiſiſſant ſes 
mea ayec violence, „ ele 1 une 


ve 


250 : its, ths FR Hl . 
your altdrde: Dis- moi, Betty, Sir Ro- 
bert eſt mort ! il eſt. mort, dis-le-moi?- 
Je me ſuis miſe à genoux aupres de ſon 
lit; j'ai baigne ſes mains de larmes; f je 
Tai conjuree de vivre pour moi. Eh 
bien, a- t- elle dit en ſe laiſſant retom 
ber, Ceſt moi, oui, geſt moi I Nai re · 
double mes prieres, je lui ai dit que 
toute ma vie je e pleurerois avec elle. 
Eh! Ceſt chez, toi, m art- elle dit, due 
je trouve tant Kamitié ! mon enfant, 
laiſſe - moi mourir, , Ceſt tout ce que 16 
tie demande. Jai cru voir qu elle, avoit 
plus de force que je ne my attendois; 
Elle Etoit Gig elle; meme; cependant 
elle ne pleuroit point, & mes larmes 
ne faiſolent point fouler v3 Ln: „ g 
ta point. dit 4 "Miſs Camille; ile u 
toit pas en Etat de ſoutenir ſa preſence, 
| U ma conts, le deſeſpoir dg, toute la 
maiſon, e de tout. le | 
on craint pour 1 e de 
more Milady Ph 5 ſon. } 
_ 'avces de violence, .extremez.e 
Bun de la mort de fon fils 
Chevalier Belfloor. Sir Robert . 
Wim, na: FRE, de, pron 
nom M2 * Cam. 
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8 ce fel. 5 25¹ 3 
ques heutes avant fa mort, il a re ris - - 
connoiſſance, il veſt leye fur ſon it, 
ua 'demande à voir ſa mere; il lui a 
demande-pardon des chagrins qu i lui 
ayoit cauſes; il a dit qu'il donnoit a fa _ 
ſceur Henriette tout ce dont il pouvoit . Þ 
diſpoſer, & il a prie Milady de ne A 
pas la marier contre ſon gre : 'enſuite 
il a jetté les yeux ſur le portrait le 
Miſs Camille; & apres un moment de 1 
ſilence, il à tendu les bras vers elle, 
& il a dit d'une voix mourante: Ou, 
je te verrai bientôt, je Fattends. . II! 
eſt retombe ſur ſon lit; des cet inſtant 
il a Eté à Lagonie, & il eſt- expire au 1 
bout de quelques heures. Henri a le 
coeur fi bon, Miſs, que nous avons _—_— 
1 enſemble la perte de ſon _maitre. : 
iſs Camille a paſſe les trois jours 8 77 I 
Pont” ſuivie, comme je vous Pai ditt, 
entre la vie & la mort, paſſant de Pa. „ 
battement au déſeſpoir, & pouvant * 
peine me parler, quoiqu elle f it de temps 
en temps des efforts pour cela, Hier aa I 7 3 
foir, lorſque je m'y attendois le moins 
elle a demand A manger 5 enſuite elle 
_ a voulu ſe lever; elle a fait W „„ 
bon pere & ma mere. Quand ils . 
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Vils vouloĩent lui rendre un dernier ſer: 
vice; & apres qu ils ont eu promis de 
ke tout ce quelle exigeroit , elle les 
a pries de Faccompagner cette nuit, A 
mie: aupres de PE life de Clamſtead. - 
Ils ont compris que c'etoit au cimetiere ; | 
ils ont fait quelques repreſentations: 
mais comme elle a perſiſts a Fexiger 
Ef eux & a le demander avec inſtance, ils 
ſe ſont rendus. J yrove que j ai eu une 
ande frayeur, & que des ce moment | 
Te rai cefle de trem 53 cependant je 
Wai point voulu quitter Miſs, Des le for 
nous nous ſommes prepares : Tetat de 
_ Miſs dechiroit le coeur, elle eſſayoĩt ſes 
1 , elle regardoit le chemin. Enfin, 
nous ſommes partis à minuit avec mon 
pere & ma mere, & nous Etions encore 
ſuivis dun ouvrier & d'une ſervante: 
Miſs marchoit avec aſſez de fermeté; 


5 _ elle Sappuyort ſur mon 8 8& Fo Xo | 


Je me ſuis bien 2 
chant de VEpliſe, elle e * be I 


de la peine à ſe trainer; pour moi, Is 


tremblois & je pleurois depuis ſong- 
temps. Enfin, arrives fur le cimetiere, 
il nous a Pry aiſe de reconnoitre, à la 


leur de la lanterne, le ende Ste 1 


Hos 5 terre fra heme 


\ ©! 8 
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mains au ciel; enſuite elle Seſt jettée 


le viſage contre terre, elle a pouſſé des 
cris qui nous ont. dechirs le coeur ; elle 
a eu des convulſions comme fi elle vou- 


Ioit fouiller la terre, & elle eſt reſtée 


Evanouie. On l releyce ſans connoiſ—- 
ſance, ayant les doigts ecorches. & la 
bouche remplie de la terre que les mou- 
vements convulſifs lui avoĩent fait ava- 
ler. Ma mere eſt allé demander du ſe- 
cours chez M. le Miniſtre; mais comme 


_ Cetoit dans la nuit, on na pu fe faire 
entendre. Nous avons rapporte Miſs 3 
la maiſon dans Vetat le plus triſte, && 

ſans qu'elle ait plus donne 


z a 


les offements laifſes auprès nous Pindi- . 
quoient aſſez; d ailleurs, mon frere avout © 
afliſts à Fenterrement le matin. Nous 
nous ſommes tous arretes en ſilence; 
je fondois en larmes ; Miſs Jeſt mile a 
genoux ſur la tombe, elle a. leve les 


# 


uns aueune mar- 
que de connoiſſance; ce neſt qu'apres 
pluſieurs heures, & tous les ſecours pol- 
_ fibles, qu'elle eſt revenue à elle. Elle 
ſe croyoit encore ſur le cimetiere, & 

elle appelloit Sir Robert. Nous avons fait 

VvVenir le medecin, qui a ordenne la mme 
po tion qu'il ayoit deja preſerite, & qui 
2 recommandè de lui faire prendre c& 
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5 on api de nourriture , „ & beau- 
coup de tranquillite : il dit qu'il y a 
eld de e, & qu'il ne faut que 
du temps pour guerir Miſs Camille, Nous 

Tavyons point laifſe entrer aupres celle 

Miſs Dagzy, qui eſt venue déja . 
ſieurs fois; Madame Enduell ne went 
* , parce que ſon mari eſt mort 
ya huit jours. Pefpere que bien- 
tot Miſs Camille pourra recevoir ſes 
bonnes amies, & sil plait à Dieu, nous 
la verrons comme auparavant. Pai in- 
terrompu ma lettre, pour aller aupres 
d'elle: elle a été aſſez tranquille pen- 
dant quelques heures : cependant elle 


me paroit plus malade quelle n'etoit ; 


& Rag u Alle ne ſe plaigne pas, je vois 
qu Ale forte, B Depuis notre retour de 
Priſts), elle a beaucoupiclangs; fa mai 
greur augmente tous les jours: mais 
comme elle ne prend preſque point de 
nourriture, 8 8 na eu que „ 

quietude, il et na- 
5 turel quelle ten ede Fe eſpere qu'a- 
vec le temps elle ſe rttablicai' Je conti- 
nuerat, Miſs, à vous rendre compte de 
2 3 & 112 1 etre, . 
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, or 5 avjour Thul e ce n 20 0 qu a „„ 
la häte que jj ai Ihonneur de vous &crire. „ 
Depuis ma derniexe lettre, ſon état a 
trop change; il me ſemble ſeule- * 2 
ment qu'elle a:repris un pęu de force, 
Hier. elle. ;Seſt-leve ;; &. „„ 
preſſte. =. 1 


ſans. que je Ben aie trop 
me paroiſſoit hien qu elle ayoit- velque 
deſſein que je ne pouvois pas penetrer; | 
elle na: voulu lire aucune des lettres 
Qui ſont yenues pour ellez il en eſtar. 
8 Tiye, trpis par la 01 > >. & avantchier | e 
au ſoir, un homme en longue redin= 1 
* un 4 .rabattu, ſur les Ln =_ 
en. main pro . 2 Mis na 'd&fenda "+480 
une maniere fi abſolue de ne fair 
entre: perſoane, „ que je renvoyal. 
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„ oil ny avoit 
préſentai & Mie; elle ne voulut pas 
ſeulement la regarder: je Fai miſe avec 
fs chEminee, Comme je 
| Crois wil y en a de vous, Miſs, je 'at 
 Cuadde qu welle en auroit quelque coßſo· 
lation. Elle m'a toujours repondu avec 
un mouvement de tete, comme ſi je 
lui faiſois beaucoup de peine. Enfin, 
hier au ſoir . il commencoit à ne 
EV jour, j\6tois aupres de Miſs, 
non pas à parler comme e 5 
car elle ne me dit preſque pub 5 
mais dans un ſilence he 
tompu que par des ſanglots 8 des ſou- 
pirs, ma mere apporta un billet quelle 
mit ſur la table, en diſant que © vhs 
_. yenolt Capporter: cela 


les autres ſur 


| wi 


b 256 | Lars 4 deux, Fille 


A 


point de réponſe. Je la 


preſſee de les lire, hien per- 


qui Fackeln inte 


n'y faifont j 
fis remar 


2 le billet ètoĩt 6e 


. 2 4 jnf06-uo- moment; l 
1 15 donne la lettre, en me diſant 
rout le lendemain pour ſavoir 


- udroit peut. Etre le lire „ss 
Vena les yeuxavecaſſezd'indifference, - 
E quand elle en ent lu quelques lignes, 
celle fe leva avec ptécipitation, & . 

__ war 8 don vient ce biller? * 


1 L 


pour Miſs Elle 
pas trop diattemionz je lui 2 


8 ce * „ 
Ya 3 au meme. inſtant, a potte ; 
Fouvre, & nous voyons un homme qui 
roſe entrer + qui feſte dans la porte 
entr ouverte: je crus. reconnoĩtte celui 
qui m'avoit remis la lettre avant-hier. 


II ſupplia Miſs de Tecouter un moment: | | Wh 


la ſurpriſe nous Ota la Le Alors 7 --* 
 Savance,, & il dit qu'il eſt ce mme 


homme qui a aime Miſs Camille autre- 


fois à Palmhill, qu'il Taime plus que 
jamais, qu il veut remplir ſes premiers | 
_ engagements ,. & qu'ayant toujours la 
meme paſſion pour elle, il veut lui 
offrir ſa main & fa fortune. Elle re- 
Tonnut 7 ce Mylord Drumore, que 
nous avions vu à Briſtol avec M. Belfloor. 
Letonnement empechoit encore Maſs 
de parler; elle S approcha de moi a , 
vivacite.; & me ſaiſiſſant par la main 
en avoit une frayeur extreme, EI 
&& myentrainant vers la fentre,: alle 5 
TFouvrit & cria au ſecours. Ma mere 88 
un ouvrier vinrent à ſes eris. Cependant 
Mylord ne ſe diſpoſoit point A ſortir; 
Il dit au contraire qu'il navoit aucune 72. 
mauvaiſe intention, quiil-Etoit charms = 


cavoir des temoins, & qu il prioit ſeu- . 


lemem Miſs de FEcouter tranquillement „ 5 ; 


© 


258 Lotires de deux Filles 
A propos. Miſs , avec beaucoup de force, 
le conjura de sen aller, de la laiſſer 
tranquille; elle lui dit quelle ne pourroit 
ſoutenit ſa vue; & que sil vouloit 
Sobſtiner a reſter encore, elle Etoit ca- 
pable de ſe porter à quelqu action de 
 defeſpoir, Il lui dit qu'il lui étoit im- 
poſſible de renoncer à la voir & à Paimer; 
qu'il etoit füché d'Ctre venu dans un 
moment ot elle Etoit fi mal diſpoſee;. 
qu'il lui avoit écrit deux fois pour lui 
en demander la permiſſion; que n ayant 
point de réponſe, il vouloit au moins 


en ſavoir la raiſon; qu'il Etoit fache de 


lui avoir fait de la peine, & qu il pren= 
droit mieux ſon temps. Il sen alla en 
22 à Miſs qu'il avoit pour elle 


beaucoup de reſpect, & qu'il le lui té- 


moigneroit toujours. Miſs a été extrł - 
mement affectèe de cette viſite, qu'elle 


— 


n'attendoit point. La nuit a été 'tres 


mauvaiſe : cependant elle ne pleure 


point, elle parle fort peu; & dans 


ce quelle dit, il ſemble quelle penſe 
encore plus aux autres qu à elle: elle 
me fait ſouvent verſer des larmes. Alors 
elle me témoigne beaucoup d'amitiè, 


Se j'ai tant de ſatisfacton de lui &tre 


 attach6e, qu en verits il me ſeroit im 
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elle avoit Pair fort abattu & fort ma- 
lade, je Fai conjurce de prendre quelque 
choſe; elle yoit toujours, avec. bontè ce = 
que je veux faire pour elle. Quand elfe 
a été mieux, elle m'a dit quelle Etoit | — 
trop malheureuſe ici, qu'elle ne pouvoĩt 
ſoutenir d'y reſter plus long-temps; que 
- Tabord elle avoit eſpere d'y-mourir 6 
dy &re enterree comme elle. deſiroit 
ardemment , & en difant cela elle re» 
gardoit du cote de Vegliſe. Elle a ajoute 
enſuite qu'elle yoyoit bien qu elle vi- 
vroit, & qu'en reſtant ici, elle feroit 
peut: stre ſouffrir bien des perſonnes; 
que ce qui venoit: de ſe paſſer la déci- 
doit Asen aller, qu'elle vouloit fuir ce 
Mylord Drumore, Apres ayoir dit plu - 


ſieurs choſes ſur moi & ſur le chagrin 
de nous ſ{Eparer ,, ce que j; aĩ promis de 
ne point faire, elle a fait venir mon 
per Cz elle Pa : rié de lui ' trouver une 7 
voiture pour aller à Bath, Mon pere a 
dit qu il eroyoit en trouver a Clamſteadd. 
& qu'il iroit de grand matin en chere 
cher une. Mon pere eſt revenu de bonne = 
heure, il a ramené un yoiturier qui a 
promis à Miſs de la conduire dans fle 
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diſant qu'elle vouloit partir dans la nuit, 
& qu'elle lui diroit od elle vouloit aller | 
au moment du départ. Le reſte du jour 
à Etc bien Pandi ſouvent 1 me ſem. 
bloit que Miſs alloit expirer ; enſuite. 
reprenant tout - dun- coup ſes forces, 
nous avons fait des malles: elle a dit 
. que peut-etre elle reviendroit ici, & 
Elle y 22 la plus grande partie de ſes 
affaires; elle ne prend que quelq ues 
© robes & ce qui lui eſt neceflaire; Lite 
à fait promettre A ma mere de ne louer 
ſon appartement que dans un mois. 
Comme Miss fe fait de la peine de 
Voyager ſeule, mon pere lui donnera 
un de ſes valets de campagne pour 
Taccompagner; c eſt un homme qui a 
ſervi dans un regiment, de cavalerie, 
il a encore fon habit rouge, & il ſer- 
vira fort bien Miſs Camille. Ceſt en 
attendant la voiture, que j'ai Phonneur 
de vous Ecrire. Mifs, qui by yoit & qui 
fait bien que Ceft a Vous, a mis ſur 
ma lettre le billet dont j'ai 'parle; je 
55 _ que ceſt pour vous Fen- | 
voyer; je juge auſſi de · Ia qu elle eſt bien · 
| ail e que je vous inſtruiſe de ce que nous. | 
 faiſons. Ceſt ce que je continuerai bar 
. fuite, , 8 ot 1 * pas * 
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que nous ſerons arrivees a Bath, & que ” 
je {aural ce que "Miſs aura t6folu ds 
faire. Tai Phonneur d tre ayec bien des 
reſpects, & 5 
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Mylord Drumore 1 | 
o a 8 ? : . 0 


Esr- 1 poſſible, Miſs, que vous ne 
| rendiez pas plus de juſtice A mes ſen- 
timents 7 | pourquoi ne daignez · vous d 


point repondre a ce que j aĩ eu Thonneur | 
|  devyousecrire? douteriez-vous de mes in- 


C WE 2-0 


vement afflige; je vous le repete, Miſs, 
je donnero1s ma vie pour le reparer; : 


Jen ai le droit, puiſque j'ai toujours 


tentions ; Tout ce qui s eſt paſſe ma vi 


i * 


ur vous les memes ſentiments. Que 
yaye donc Thonneur de vous voir, je 


à vos pieds mon ſort & ma perſonnes © 
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Ecrirez » Ceſt encore ce Mylord Drumote_ 
qui lui en a Qte les forces, Nous arri- 


vames hier aſſez tard dans cette ville; 


nous nous enfermàmes dans une ch 
B Miſs ſoupa un peu, & il me ſemble 
qu'elle a paſſè une meilleure nuit. Ce 
matin Miſs prenoit le the, e 
dans la chambre, & Jai etè 255 ſans 
que je m' en ſois appercue, pat ce Mylord 


Drumore. Il Seſt approche avec beau- 


coup de douceur & de reſpect. Miſs, 
moins Emue que Vautre jour, Va laiſſe 

arlex. II lui a repets ce qu'il lui ayoit 

deja lit, &, ayec les ſerments les plus 
| . ; il lui a proteſte qu'il avoit 
our elle Pamour le plus ſincere & les 
intentions les plus honnetes ; Ju al la 


— de confiderer n toit . 
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pour elle; qu'il ne ſouhaitoit que d'en 


prendre engagement. Il a dit cela d'un 


air fi tendre & ſi pënètr, que j en a1 ètẽ 


| touchee. : en vérité, j; aureis bien voulu 
que ma chere maĩtreſſe leut vu avec les 


memes yeux que moi. Elle Ta 'conjurs 
de ceſſer ſes pourſuites & ſes perſècu- 


BY 
3 


inutiles, qu'il ne parviendroit qu à la 


encore appeller du ſecours, qu'elleetoit 


dans une ville, qu'elle Etoit maitreſſe 

de ſa chambre, & qu'elle demanderoĩt 
juſtice ſi on troubloit ſa liberté & ſon 
.repos. Mylord a bien vu qu'il -etoit 
inutile de perſiſter; il a'proteſte encore 
que ſes intentions Stoient honnstes, 


quil offrojt à Miſs-fa main & fa for: 


indigne d'elle de faire le bonheur du 
premier homme qui Feüt aimée; que 
dans ce moment il ne lui demandoit 

ue de lui prouver tout ce qu'il lui 
Giſoit & ſur-tout le reſpect qu il avoĩt 
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tions; elle Fa aſſurè qubelles ſeroĩent 

faire mourir de deſefppir , & qu il lui 

| Etoit. impoſſible de former aucune re- 
lation ni aucune liaiſon avec qui que 
ce füt. Mylord a voulu 8 
mème j ai cru qu'il alloit ſe jetter a ſes 
genoux. Miſs. Feſt levee avec beaucoup 
de fermete; elle lui a dit quelle alloilt 


her, & 
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264 Lettres de deux Fille? 
tune; que dans ce moment il reſpectoit 
ſes diſpoſitions, 1 la ſupplioit ce- 
pendant de penſer a ce qu'il propoſoit, * 
qu'il alloit ſe retirer, mais qu'il ne 
pouvoit pas renoncer aux ſentiments 
qu'elle lui avoit inſpires. My lord ne re · 
tournoit que fort lentement du c6te de 
la porte, eſperant ſans doute quelque 
reponſe de Miſs : elle veſt enfuie, & 
eſt allde s enfermer dans un petit ca- 
binet qui eſt dans la chambre, en diſant 
que jamais aucun homme ne pourroit 
la rendre ni heureuſe ni malheureuſe. 
Jai ètè fort embarraflee d' etre ſeule avec 
Mylord, ſur- tout lorſqu' il Feſt approche 
de moi, & qu'il m'a dit d'engager ma 
maitreſſe a reflechir ſur ce qu'il lui of- 
froit; que ſon rang & ſa fortune en 
valoient bien la peine, qu'il aĩmoit 
Miſs paſſionnẽment; & que sil. rèuſſiſ · 
ſoit, je pouvois compter que je men 
reeſſentirois. Il eſt ſorti avec un air fi 
affligé, fi matheureux ,.qu'en vérité il 
m'a fait pitié. Pour Miſs Camille, elle 
n'a fait que des plaintes ſur la perſe- | 
 verance de cet homme; elle a juge que 
fans doute il Sacharneroit a la perlſe- 
cuter, & elle a penſe à tous les moyens 
de ey ſouſtraire; elle @ regrets qu 
; I 


3 


P IN. __ 
my eüt point de couvent en Angleterre, 7 
&, après avoir bien reflechi, elle a pris 1 
le parti d'en aller chercher un en France: = 
la religion n'a point été un obſtacle, JF 
elle n'a penſe qua la retraite & à e 
loignement du monde, oh elle veut 
vivre. Elle geſt attachee a cette idee; 
& quoi que jaie pu dire avec le peu 
de comoiſſance que j ai là-deſſus, elle 
Beſt décidèe A la ſuivre: vivre ſeule, 
foin de tout, avec Fidee qui Poccupe, 
<toit', à ce qu'elle a repete ſouvent,, © l 
Punique exiſtence qui lui fit ſuppor= = 
table. Elle m'a demande fi faurois le 42 
courage de la faivre jaſquwau dernier 
couventqu'elle choiſiroit en Flandres on 
en France; elle m'en a priè inſtamment; 
elle m'a promis de me renvoyer chez 
mes parents avec une recompenſe qui 
me dedommageroit de tout ce que j; au- 
rois fait pour elle. Je nai beſom d au.. 
cune promeſſe pour m'engager a ſuivreee 
ma chere maitreſſe au bout du monde; 
il me ſeroit impoſſible de men ſeparer 
dans ce moment, elle eſt trop malheu. 
reuſe & elle a tant d'amitie pour moi! 
Jeſpere, d'ailleurs, qu'elle mira point 
dans ce couvent, & que le temps & les 
circonſtances lui feront changer de pro- . 
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55 jet. Cependante elle s eſt occupte du voyꝛ. 
ge, elle a fait venir Thote du logis, elle 
9 eſt informee des moyens d'aller a Dou- 
vres, ſans paſſer par Londres, Il lui a dit 
que ce ſeroit fort difficile, qu'il fau - 
roit prendre ou la voiture publique, ou 
la poſte , & gub alors il falloit neceſſaire- 
ment paſſer a Londres; qu'il y ayoit bien 
| ici, une voiture qui retournoit vuide à 
Wincheſter , mais que ce n'Etoit pas la 
route de Douvres. Miſs a retenu 5 
 voiture, perſuadee. qu elle trouveroit 
dans cette ville quelque moyen de conti · 
nuer la route. Elle eſt convenue avec le 
voiturier de partir demain de tres. grand 
matin. Nous ſerons deux jours & demi 
pour aller juſqu'a Wincheſter, & We” + 
vrier que mon pere nous a. donné, Se 
qui Sappelle Jack Bolman, nous accom- 
pagnera; il a offert a Maſs de la ſuivre 
PR od elle ſouhaiteroit : cet hom» 
me lui eſt deja preſquiauſli attachè que 
moi, il voudroit ne la plus quitter. Pau- 
rai iThonneur de vous donner de nos nou- 
velles dans la route: Miſs, s' impatiente 
g extremement de partir; elle eſpere de 
ne plus voir Mylord Drumore, Tai 92 5 | 
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LETTRE LLENY, | 
Bam d la mime, | 


© TxLs-KONORER Miss, 
M. chere maitreſſe fait bien que 


Jai Thonneur de vous Scrire; & quoi- ; 
qu'elle ne me diſe rien 1a - deſſus, je 
crois m appercevoir que cela lui fait 
plaiſir; c eſt pour cela que je continue» 
rai a le faire très- exactement toutes les 
fois que Jen aurai le temps. Nous yoya- 
geons fort triſtement, & nous ſommes 
toujours dans la meme affliction; Miſs 
Camille eſt dans un abattement qui fait 
pitié; elle reſt ſenſible à rien, elle ne 
e ſoucie de rien; ſeulement elle im- 
patiente de partir & d arri ver. En verite, | 
elle oublieroit de boire & de manger, 
fi je ne Ten faiſois reſſouvenir & ſi je 
ne Fen preſſois; c'eſt, je crois, ce qu'on 
appelle de la mélancolie. Pai voulu lui 
parler de vous, Miſs, elle ne wa r& 
| pondu que par des ſoupirs. Enfin, ce 
| neſt que depuis deux jours, depuis que 
aus avons * Bath, * je * v 
? i i, 
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répandre des larmes; mais c'eſt avec des 


ſanglots & dans un ſilence qui dechirent 
Tame. Je pleure avec elle , & 7 eflaie . 
quelquefois de la diſtraire; elle me re- 


pond en me faiſant des careſſes, en me 
demandant mon amitie, en me faiſant 
promettre de ne la point abandonner. 


Helas ! je quitterois tout pour elle, & 
j'irois au bout du monde pour la ſuivre: 


je reſpecte ſon ſilence & tous les mou- 
vements de ſon ame. Elle trouve que nous 


allons lentement, & elle a toujours une 
grande impatience d arriver; elle ne ſort 
de ſon abattement que pour preſſer le 
cocher d' aller plus vite; & quand nous 
ſommes arrives, elle voudroit repartir. 
La nuit que nous avons paſſce à Bath, 
elle ne ſe coucha point, elle voulut 
partir avant le jour. Pour cacher notre 


depart , nous ſortimes de la ville à pied, 
nous allames attendre la voiture hors 
de la ville, & j'ai eu ſoin de la faire 
charger & de nous Vamener : nous ne 


ſommes arrivès ici qu' hier au ſoir, aſſen 
tard. Peu de temps après nous, eſt auſſti 
atri ve un viſtet, avec deux gentilsom- 


mes Sc un domeſtique à cheval; il me 


parut qu'ils cherchoient à ſe cache: 


comme Miſs auroit pu en avoir de Pin; 
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oth ce all, x; aha 


1 je ne le lui ai point dit. Nous 
avons rien entendu de ces hommes: 
ſans doute qu ils ne penſent point a 
nous. Nous avons eu beaucoup de peine 
{ A trouver une voiture pour continuer 
notre route; tous les voituriers vouloient 
nous ramener à Londres, parce que la 
route de traverſe n'eſt pas beaucoup 
pratiquee. Enfin, nous avons trouve une 
chaiſe aſſez mauvaiſe qui veut bien 
nous conduire a Douvres, en paſſant par 
Guilfort. Quoique cette voiture ſoit 
a afſez rude & qu'elle cotite beaucoup 
d'argent, Miſs Pa preferee , & nous par- 
tons demain matin; nous "reſterons > 


rh VV 0-. 


* core trois jours en chemin, & j; aura]: 
5 Ionneur de vous ecrire à notre arrivée. 15 
. =_— .Auwourd'hui j'ai celui de vous aſſurer 

des reſpects avec jeſquels Jal Thonneur 
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LETTRE LEXXVIL 


4 12 meme, 15 


| Douvees 10. .. 


Txks- Mo Miss, 


. A route que nous venons de fairs | 
nous a extrèmement fatiguees' : ce qui 


m' tonne, c'eſt que Miſs Camilte Va 


beaucoup mieux ſoutenue que moi; elle 
ma eu peur de rien, & les plus fortes 


ſecouſſes n' ont pas paru lui faire plus 


de peine que le chemin le plus uni. 


Lorſque nous arrivions dans les auber- 
ges, nous nous enfermions vite dans 
une chambre, & ma maitreſſe, au- lieu 


de ſe repoſer, ne ceſſoit de fe promener - 
avec une inquietude qui marquoit bien 
Fetat de ſon ame; elle ne ſe repoſoit 


que pour me laifſer dormir , & quand 
je me reveillois, elle Etoit deja debout, 


habillèe & préte a partir, Je crains ſou- 


vent que fa ſantè ne puiſſe ſoutenir ſes 


peines & cette fatigue. Enfin, nous 1 
ſomm es arrivèes ce ſoir a Douvres ſans | 
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mer, qui ſe trouvoit à ſon chemin, & 


3 ul er ſiecle. oy | 271 
autre accident: Miſs Feſt d abord infor: 
mee d'un paquebot pour paſſer a Of- < 
tende; il en eſt parti deux aujourd'hui, 
& il ne doit en partir un autre que dans 
quelques jours. Le vent eſt un peu con- 


traire, & nous ſommes les ſeuls paſſa - 


gers; il faut attendre qu'il en vienne, 
& qu'il y ait de quoi faire le charge 


ment dun paquebot. Miſs ſe déſole de 


ce contre · temps, elle a envie daller 4 


Harwich ; mais C'eſt ſi loin! Je quitte 
ma lettre ici, & j aurai Vhonneur de 
vous dire demain matin le parti qu'elle 
Miss a paffe une tr&5-mauvaiſe nuit , 
elle n'a point dormi, elle geſt chagri- 

nee d' etre obligee de reſter ſi long- temps 
a Douvres; elle a murmure- contre la 


contre les inconyenients qui ſe rencon= 
trotent pour la paſſer, & fur: tout pour 


deux femmes ſeules qui ont bien de la 


peine a voyager. Elle avoit donge ordre 
a Jack d'aller de très- grand matin ſur 
le port, pour s'informer des vaiſſeaux 
qui pourroient partir. Il eſt venu à huit 
heures avec le Capitaine d'un batiment 
de tranſport, qui a offert à Miſs de la 


EI ; 


& . 


N . e 
* nnn e , 
TIN p / 

> 6 7 we. * W . 

* ; N I 4" "IRE 

A * * — % % : 1 * . 
N Nr 4 4 * N 5 * — ö ; wy | 
. i% 4 7 0 1 Nt P l >» * 4 q 8 A — , 9 2 * "IM 
. * 1 1 5 : : 5 N * 7 


272 Letirer de deus Fills 
conduire a. Oſtende pour dix guinses: 
elle a d'abord accepte. Enſuite, reflé - 
chiſſant qu'elle ſe trouveroit ſeule avec 
moi ſur le vaiſſeau, elle a fait venir 
Thöôte du cabaret; elle lui a demands 
fi ce Capitaine Etoit un honnete nomme, 
& ſi on pouvoit fe confier à lui. On lui 
dit qu'il Etoit quelquefois corfaire , mais 
qu'il faiſoit ſouvent le paſſage de Douvre: 
a Oſtende. Là-deſſus elle a pris Ie parti 
dbattendre un paquebot ordinaire, & 
. 2 vint d'autres pallagers. Au Bout de 
4 deux heures, il eſt yenu un homme & 
= deux femmes, qui ont dit quils ayoient 
1 appris que Miſs youloit paſſer Ia mer, 
qu ils lui demandoient la permiſſion de 
3 ſe mettre avec elle fur ce vaiſſeau, & 
1 qu' ils payeraient leur paſſage. Miſs les a 
. Bir venir , leur a fait beaucoup de queſ- 
tions: Thomme eſt Flamand; ſa femme 
_ ac Pautre femme font Angloiſes: ils vont 
1 A Bruxelles, où ils font etablis. On eſt 
= convenu de s embarquer enſemble, de 
= ne pas fe quitter pendant la traverſèe, & 
1 Miſs a promis de les nourrir de ſes pro- 
MF vifjions. Tout eft arrange pour partir 
x dans deux heures, & dans ce moment 
on eſt occupe a porter le bagage fur Te 
vaiſſeau. Ma chere maitrefle paroit plus 
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82 | animde & moins triſte qu à ordinaire; = 
elle m'a prẽvenue ſur la peine-quiellefup-a IN 

poſe que je dois avoir de quitter ? Angle i 
terre & de paſſer la mer; elle maflure 


. que le paſſage weſt que e de quelques = 


heures, dun jour au plus; elle me pro- 
met de me renvoyer bient0t.ayec quel- 
que compagnie affuree. Pour moi, je 
Ja ſuis, & c'eſt tout ce qu'il me faut; 
je mai aucune inquietude ſup la ſu ite; 
f je ſuis avee elle, Feſpere encore que 

nous reviendrons 1 755 m ap- co 
pelle pour partir, & par Thonneur 


a 


n >" 5 U a- P + 
| N 43 — 9 ? 9 "Ws _ n * J 2 © i * 5 ws — 
: g * 83 f 14 : a . 
2 .o* & 4 c 2 4 2 * * £ ; ; . ov f 1 1 ? 
. * 71559 5 3232 8 9 b 2 1 4 
. 1 * . 7 \ 4 8 4 p * 
5 = : L vs : . : De 7 "= * 
3 bed E n $M © 4 ET . 1 a 4 | £ ; 
Die la mime d la mine. 
1 D. # ” ? * 


J E ne ſais, tres-honoree Miſs, fi je 
pourrai vous ECcrire, .6& ſi mes larmes _ MR 
me le permettront. Quel deſeſpoir !  « 
quel affreux evenement f. . Lafflicdtioongn 
m'empèche de reſpirer; je ne fais gil = 
me ſera poſſible de vous raconter cee 
mort eſt autour de moi, & je ſuis dans 
un tremblement continuel. Mon Dieu! = 
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ma maitreſſe , ma chere maitrelſs; N 
qu avez- vous fait ? Jen fremis , aurai Je 2 
la force de le dire? Lorſque nous fumes 
tranſportees fur le vaiſſeau avec la com. 
pagnie dont je vous ai parle, on mit 
tout de ſuite A la voile: enſuite le Ca- 
pitaine nous conduiſit dans ſa chambre, 
en nous diſant qu'il Fayoit bien arran- 
ge, que nous ſerions fort bien, & 
que nous trouverions toutes les com- 
moditès qui pourroient nous rendre le 
paſſage agreable. En effet, cette chambre 
nous parut fort propre; il y avoit une 
table, des chaiſes & trois lits qui pa- 
roiſſoient fort bons. Nous arrangeames 
d abord que nous dormirions tous les un 
apres les autres, & que nous paſſerions 
les nuits fans nous quitter, Lhomme & 
les deux femmes qui Etoient- avec nous 
Etoient fort polis & fort honnètes, & ne 
nous donnerent aucune defiance. Nous 
flmes d'abord affez tourmentèes du 
mal de mer. Au bout d'une heure, les 
deux femmes ſortirent, & peu de temps 
= Yhomme les ſuivit; Nous crimes 
ue c'ctoit une Juite du mal que nous 
Eprouvions tous, & nous nen efimes 
aucune inquiétude. Nous commencions 
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| regardoit Mylord d'un ceil fixe; il Fap= 
procha elle Tun: air tremblant ; Oui, 


x \ 


NGA Wh 
ne revenolent point þ lorſque le Capi- 
taine entra; il nous demanda d'un air 
jovial ſi nous étions toujours malades, 
& ſi nous ne ſerions pas bientòt accou- 
tumées à la mer: il nous dit qu'il ne 
falloit pas nous, en inquieter', & que 


nous nous en porterions mieux apres. 


I ajouta enſuite en ricanant, qu il y 
avoit ſur le vaiſſeau un paſſager qui 
ſürement nous feroit plaifir, & qui de- 
mandoit a nous voir: un homme char- 
mant, dit- il en jurant; & par ma foi, 
Mylord Drumore-eft fait pour faire plai- 


&r aux ferames ! Dans Ie meme inſt, 
Mylord parut, & le Capitaine ſe retira. 


en riant. Je fus. vivement emue ,. ma. 


maitrefſe Etoir tranquille & confternde ;. 


2X” * * — 4 " 
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W math fnrpmaet—F N ba 
je m approchai celle, perſuadse du mab 
3 lui faiſoit cette apparition: cepen- 
7 


t elle ne ſit aucun mouvement}. elle 


ui dir il, Miſs, cet moi, c'eſt moi 


qui vous adore toujours, qui veut vous | 


rappeller votre premier engagement; 


une fois vous mavez fait eſperer div, 
retour, & je le merite plus que ei N „ 


meriterai toujours; j'ai pour vous. | 
Sm 
8 


je le 
E ſentiments les plus ten 


J — 3 2 » 
5 ; 
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ietta à genoux devant elle. Elle retira 
=.  fes mains, quiil vouloit prendre. Je veux 
vous le prouver, continua- t- il, par ma 


8 


bpPerſeévérance; ne craignez rien, vous 
4 DOT, 85 toujours maitrefſe de tout, nous 
vivrons comme vous voudrez; il ne 
=  tiendra qu A vous que nous fayons unis 
pour jamais. Ici il Sarréta, comme at- 
dendant une regonſe; mais Miſs le re- 
gardant encore en filence, il continus 
= en faiſant des ſerments qu'il Taiĩmeroſt 


1 


b 1 : 3 . 7 toute ſa vie 3 qu'il periroit plutot que | 


de lui deplaire z qu'elle devout regarder 
_ tout ce qu'il faiſoit comme PFeitet de 
= fa paſſion. Il fe tut encore. Alors Mails 
Wo Camille, avec un air de dignite que je 
= _ neluiavoisjamais vu, lui dit: Mylord, 
je vous prie de vous aſſeoir; Pattends 

de vous tous les egards dun homme 
bonnete. Elle Sarrsta, & il obéit ; M 
V eut encore un moment de ſilence. 
Miss avoit toujours ſur Mylord des yeux 
=  pement mile indignation. Elſe etoit 
= 6 helle, ma chere maitreſſe, & ſa phy- 
 Honomie peignoit f vivement tout ce 
qu'elle ſentoit ... Je ne puis retenit 


A converſation, en faiſant des naurelles 


Ot et 1 15 1 


£ ta Miſs Ii interrompit en ui 
__ Sans doute , Mylord:que je dois 

tre ſenſible à votre perſeverance & * 
ce que vous faites pour me prouyer vos | 
ſentiments pour moi; vous jugez bien 
cependant que dans ce moment, que 
dans la ſituation où je ſuis, mon ame 

neſt pas libre de ſuivre les fiens : dans 
le Idfeſpo ir & dans les larmes , il eſt 
bien difkcile de ſavair ce que Fon aime; 
le temps change tout, & j'*eſpere que 
vous attendrez de lui la ſenfbilits qui 
doit répondre à la vötre. Nous arrive“ 
rons bientot à Oſtende, la plus libre, 
plus Eloignee dun pays oh. Jai te ft 
malheureuſe, je pourrai mieux vous te- 
moigner les ſentiments dont je ſuis ca- 
ble. Je ſuis Etonnee que vous. oer 
fur ce vaiſſeau oũ je croyc 
avec les paſſagers qui toĩent ici, & 
que je vous prie de me permettre de 
rappeller. — Je ne vous cache pas, 162 


pondit Mylard, que Je ſuis le „ ; 


de ce vaiflean; 3 ie Dai pu renoncer 
vous, Miſs; je n pu ſupporter de vous 
voir fuir ſans. vous ſuiuvre, & telle et 


ma paſſion, que je ne puis plus vivre 


- fans eſperance de votre part, Je ne vous 
| au * 9 * 1 je my 


— 
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17 75 touchee de tout ce que My lord lui difoit © 


> 278 | Latin ap ans Fi the 5 
| Iyois Erit plufieurs fois auparayant; 
aujourdhui nous fommes enſemble; 
nous y reſterons juſqu a ce quej *obtienne. 
la tendreffe qui fera-mon-bonheur. Miſs 
reprit avec -vivacite : Mais, - Mylord, 
vous Ctes maltre, dites- vous, de ce vaif- I 
ſeau, cependant je ſuis.convenue avec le 
Capitaioe & ces paſſagers.... Oui, Miſs, 
dit Mylord, ee Capitaine eſtamesordres, 
& ces paſſagers ont eu des affaires qui 
les ont rappelles à terre; nous ſommes 
ſeuls, & je ſuis trop heureux pour ne 
pas prolonger ee temps autant qu'il me, 
ſera poſſible: nous Pouvons reſter en 
mer tres. longtemps: toutes les meſures 
ſont priſes pour cela. Mais, My lord, 
interrompit encore Miſs avec fierts , 
Thonnètete. . . Mais, Mis, interroms * 
pir-il auff, ma aer Cepend nf. 
1 continus-t· l, foyez tranquille „ Vous. 
 aurez ici tout ce qu'on peut defirer ſur 
un vaiſſeau, il ne vous manquera rien; 
je ne vous demande que la permiſſion. 
de vous voir quelquefols, & de vous 
parler de mes ſentiments pour vous. Ma 
maitreſſe changea tout · d un- coup & de 
ton & de your; elle dit quelle etoit . 


& de our ce * il avoit fait pour” elle, OE” 5 
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quiell ſentoit ſon coeur veritablement 


ww 
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mu; 3 Sattendoit ſi peu à tout 
ce qui ſe paſſoit, qu'elle en ètoit frap- 
pee, welle demandoit du temps pour 
y reflechir & pour mettre fon ame es 
Etat de jouir de ce qu'il lui faiſoit el-⸗ 9 
perer ; qu il lui falloit dans ce moment 1 
# un neu: ; repos : elle Pafſura que le 

te Nets . 


—_ 2 
M we 


in matin il ſeroit content de 
ſes. diſpoſitions; & que Sil vouloit, ils 
dejetinerotent enſemble à huit heures, 
& elle le ſupplia de la laiffer tranquille 
juſqu'à ce temps - la. Mylord parut tres- 
content; il Sapprocha de Maſs, il jura 
qu'elle nauroit jamais rien à deſirer; 
1 lui prit les mains qu'elle ne put 
empscher quel ue baiſte, File zee 

avec un air de defeſpoirdechirant, quelle 
demandoit en grace d'etre ſeule & libre 
juſquau lendemain à huit heures. My- 
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lord lui promit qu'elle ſeroit tranquille . 
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& qual" ne paroitroit devant elle que 
lorſqu'elle voudroit le recevoir. H sen x ll 
alla, en lui diſant qu'elle feroit fervie _ 
de tout ce qu'elle demanderoit, & 
que Fon ayoit pourvu à tout ce qui pou. 
voit' lui faire © paſſer une bonne nuit. 
Des qu'il fut ſorti, ma pauvre maitrefle 
ferma la porte à la clef, & tomba dans 
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le plus affreux deſeſpoir ; ſes ſanglots, 
ſes mouvements convulfifs m'effrayojent 


& me faiſoĩent croire quelquefois qu'elle 
Etoit au dernier terme de ſa vie. Enfin, 
tout-dꝰun- coup elle ſe calma, elle de- 
vint tranquille , & elle paroiſſoit re- 
Alechir profondement ; elle ſortit de cet 
Etat, en me diſant d'un ton de voix 
ferme: Ma chere Betty, je ne ſuis pas 
fi malheureuſe;: — & m embraſſant en- 


fuite := Mais tor, que j'ai conduite zei, 


comment rècompenſerai - je tes ſervices, 
ton amitie, ta tendrefle? pardonne · moi, 
ma chere Betty, pardonne- moi. Miſs 


me diſoit cela d'un air fi touchs & f 


extraordinaire en mme · temps, que j en 
Etois Etonnee,, & que je fondois en lar- 
mes; elle pleuroit ayee moĩ en me fal- 
fant des careſſes que je ſens encore dans 
mon coeur : O machere maĩtreſſe, je vous 
pleurerai toute ma vie! On apporta le 


_ fouper, qu'elle laiſſa entrer ſans y faite 


attention: comme elle crut appercevoir 
qu'on Vobſervoit, elle affecta de la tran- 


3 me fit jetter à la mer ce qui pouvoit - | 
1 faire craire que nous ayions beaucoup 


Kh 


SE ORE 


r es. Aud ai. rot i ont LY 


1 ; elle Toua les mts que Pon avoit 
fervis , elle Sefforca. meme de manger 
Ee yoyant qu'elle ne le pouvoit pas, elle 
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foups 3 Fa peu de temps que nous y 


mimes cependant, auroit bien * faire 
juger du .contraire. Lorſque l'on eut 
deſſervi, elle demanda à paler au Ca- 
pitaine; il ne vint quwapres Vavoir fait 


demander pluſieurs fois : fi nous euſſions 
obſerve plutòt ſa phyſionomie, nous 
nous ſerions ſürement defices de lui, 
8 nous aurions juge de quoi il ctoit 
capable. Son air terrible me fit fremir 
dans ce moment; ſa tete touchoit au 
plancher. It entra en jurant, & en di- 
ſant qu'il ne ſavoit pas ce que deux 
femmes pouvoient vouloir de lui. Ma 
maiĩtreſſe, avec la douceur d'un ange, 
lui dit: Capitaine, vous m'avez promis 
de me conduire a Oſtende, quand eſt= 
ce que nous 7 ſerons? Ma na Miſs, 
r mer le diable emporte 
1e pkomeſſes. Comment done, dit Mifs, 
n'Ctes - vous pas un honnete homme ? 2 


re pondit- il, 


Sans doute, un honnete homme, dit-il, 


un brave corſeire, « ui vit de ce qu wil : 
gagne; vous m'avez donne dix guinees , I 
Mylord m'en a donne trente, & il m'en_ 


donnera_bien dayantage voyez auque! 

je dois obtir : mon mètier eſt de pren- 

dre, & il b a long-temps que je n'ai-pas 
onne * & avec ſi 8 ; 
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23 3 Lum de ins Filler | 
de danger. Mais, Miſs, conſoler· vous, 3 


vous maurez pas ere quinze jours en 


mer avec Mylord, que tout ira bien, 
Comment, reprit ma maitreſſe, vous 
Etes abſolument à Mylord? — Out, moi 
& mes dix matelots nous ſommes 4 ſes 
ordres; il nous paye bien, & puis nous 


irons ſur les còtes de France, nous | 


ferons peut-Ctre. quelque prife, — Mais, 
| n ces pafſagers qui Etoient avet 
moi? — Is r'ont pas voulu reſter ſur le 
vaiſſeau, la chaloupe les a reportes 4 


terre il y a long temps: nous avons bon | 


vent, nous pourrons aller on it nous 


plaira. Bon ſoir, Miſs, foyez tranquille, 


tout ira bien. Dites- moi encore, 
Capitaine, ſi vous ne WS me de- 
barquer à Oftende? — A 


Portugal, en Eſpagne mème, pay; -tout 


on Mylord voudra , Ceſt lui qui eſt le 


maitre; & il Sen alla en difant ces mots; 
Miſs 70 immobile d'ètonnement; en- 


ſiuite elle S ecria apres un moment. de 
ſllence: Non, barbare, tu ne ſeras pas 


le maitre ! Apres quoi elle me pria de 
tu donner de quoi ecrire. Je cherchat, 


 Fouvris pluſieurs petites armoires "qui 
_ Etoient dans la chambre; Pune Etoit . 


beine de toutes ſortes de Prone 5 


nde, en 


2 8 


G G. 


a i FOR * 
une Sat 10 liqueurs & . de fob . 


| teur , une troifieme de livres; enfin; je 


trouvai dans une layette, du papier, 
des plumes & de Pencres Ma pauvre 
maitreſſe me fit encore toutes ſartes de 
careſſes, m'ordonna de fermer la porte 
en- dedans; & fe mit à ecrire la lettre 
qui ſera jointe ici, & un billet a M- 
lord Drumere qui eſt reſts fur la table. 
Apres qu'elle eut écrit pendant deux 
heures, elle me reveillz, elle me fit 
approcher d'elle; je vis qu'elle avoit 
pleure'; elle me dit d une voix éètouffèe: 


Dis- mor, chere Betty, tu ſais tous les 


détails de la mort de Sir Robert, Henri 
te les a racontes ſans doute, 4. moĩ 
tout ce que tu ſais, dis- moi ſes dernieres 
paroles, je voudrois entendre ſes der- 
niers ſoupirs; & ſa tete Etoit dans ſes 
deux mains. Je la priai de ne pas Soc = 
cuper de choſes auffi triſtes, & de penſer 

plutôt à quelque moyen de ſortir des 
mains de ce Mylord Drumore & dit 


corſaire. Je men ſuis pas en peine, me 


dit-elle , ſois tranquille ſur moi; elle 
me preffa encore de lui dire tout ce que 


je ſavois des derniers moments de Sir 
Robert, & elle mꝰarracha ſucceſſive- 
ment tout ce que — mavoit dit, 


* 


Ces mots, je Yartends, parurent ſug 


tout la frapper & lui donner de la joie; | 


Je vis briller ſes yeux, & elle les repeta 
ſouyent ; enſuite elle continua d'ecrire, 
Je m'endormis ſur ma chaiſe ; & quand 


je me revyeillat, Miſs ſe promenoit dans 


la chambre avec une inquietude extreme; 
elle examina les portes & les fenctres : 
ayant trouvé que tout Etoit ferme-en- 
dehors, & que nous ne pouvions ſortir, 
elle ſe raſſit, & nous crimes apper- 
c!.evoir que le vaiſſeau ne faifoit preſque 


point de chemin, nous mentendions al | 


cun bruit, Je dis a Miſs que je la ſoup- 


gonnois de quelque deffein funeſte ; je la 
conjurai de ne pas ſe laiſſer aller au dé · 


ſeſpoir, & de compter encore ſur Thon- 
nEtete de Mylord Drumore, que nous 
ne le devions pas croire capable d actions 
atroces. Je ne ſais pas, me rEpondit-elle, 


de quot il eſt capable, mais je Tempè 


cherai bien d'ètre méchant. Pauvre Bet- 

ty ! continua-t-elle en m' embraſſant en- 
core, Dieu te préſerve de la mechan- 
_ cete des hommes; tu merites d'Ctre 
| heureufe, & moi. ., les larmes Vem- 


pecherent d'en dire dayantage. Elle &cri- 


vit encore; nous paſſimes la nuit dans 
cette ſituation, Quand il fut jour, nous 
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Woe”. quelque. bruit, & il y avoit 
environ deux heures que 'le ſoleil toit 
ley, lorſque Lon ouvrit en-dehors la 
ſerrure de la porte de la chambre; nous 
entendimes la voix de Mylord qui di- 
ſoit quelque choſe a Maſs. Elle fe e leva 
avec vivacité; elle alla a la porte qui 
Etoit fermee en-dedans; elle cria quelle 
alloit ouvrir , & qu elle prioit Mylord 
d'attendre un moment. Enfin, elle ſor- 
tit, elle savanga ſur le tillac d'un pas 
ferme & aſſuré: elle avoit Pair d'un an · 
ge, & elle inſpiroit le reſpect a tous by ; 
hommes qui Etoient la. Mylord, dit- 
elle, en le regardant avec fierté, oui, 

e ſuis votre amie, je yeux vous em- 


pecher de commettre une action i- 


fame; & en Per 7 elle glance 


dans la mer. Dieux ! Jen fremis encore, 


Dans Pinſtant, il ſe fit des cris affreux + 
| ſur tout le vaiſſeau ; le Capitaine, qui 
Etoit auprès de Mylord, Fg retint & le 
rit dans ſes bras. On ſe hita de mettre 
chaloupe à la mer, des matelots 
me, dedans; on arréta la marche 2 
du vaiſſeau, mais nous Etions deja bien 
loin de Fendroit ol: Miſs Fetoit preci= 


pitée: on la voyoit flotter ſur les ondes, 7 


a ö n on - = 


* 0 


s Teure de dium Filln | 
on la mit dans la chaloupe. Grands 


vois vu, J'ttois tombee ſans oonnoiſſance. 


me porterent ou plutòt me pouſſerent 


treſſe Stoit poſe au milieu, couyert 


retint, me dit qu 'elle etoit morte, que 
Lon avoit fait inutilement tout ce que 
Ton avoit pu pour la ſauver, & qui 
attendoit que Mylord Drumore lui dit 
de . vouloit faire » mais es _ 


retourne en atriere, on tache da appro- 
cher delle, mais ce ne fut quꝰ au — 
dune heure qu'on put Patteindre ; il fal. 
ut plonger dans la mer pour la retirer; 


Dieux! elle ctoit ſans vie, & tous les 
ſecours furent inutiles. Pour moi, Miſs, 
je ne vis point tout ce que je raconts 
ici; horriblement frappee de ce que j'a- 


Lon ne fit. aucune attention a moi, 
on me laiſſa om j'etois ; & lorſque je 
revins de mon évanouiſſement, je poul- 
ub des cris affreux; alors deux matelots 


Jans la chambre, & Ia je me depbattis 
long · temps entre 13 vie & la mort. Au 
bout de quelque temps, je pus reſſortir, 
je demandai Miſs a grands cris. Dieux! 
quel affreux ſpectacle! la chaloupe ſui 
voit le vaiſſeau, le corps de ma maĩ- 


d'un morceau de voile. Je voulus me 
precipiter vers elle, le Capitaine me 
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iu afflige, qu'on ne pouyoit en tirer au- 
cune parole. Je rentrai dans la chambre f 
où nous avions . paſſe la nuit, & je 
crus mourir de deſeſpoir. Quelques heu- 
| res apres, je vis entrer Mylord Drumo» 
re; je tus ſaiſie d'un frẽmiſſement inex - 
primable & dun mouvement d'effroĩ. 
Vous avez raiſon, Betty, me dit-il, je 
dois vous faire horreur; je ſuis en hor- 


reur à moi-meme, & mon deſeſpoir eſt 


cent fois pire que la mort: que votre 
maitrefſe a && cruelle ! elle eùt ete heu - 
reuſe & elle-efit voulu; je veux vivre 
pour expier mon malheur; Betty, je 
veux avoir ſoin de vous, dites- moi ce 
que vous voulez? Je ne répondis que 
par des cris & par des larmes, Il s'aſſit, 
je lu vis repandre des pleurs : il apper - 
cut ſur la table la lettre que Miſs Camille 
vous a ecrite , & le billet qui lui étoiĩt 


ww 


adrefle, & 72 6. 
| Tai pitié de vous, Mylord; vous ſeren 
malheureux , bien plus malheureux que 
moi; au moins Ja encore aſſea bonne 
opinion de votre cœeur pour le croire, 
Au reſte, ne vous reprochez point trop 
ma mort, vous waves fait que d'en 
hater le moment; je mai plus le cou- 
rage de Fattendre, Oui, homme ado- 
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rable, cher Walmore, j je vais te rejoins 
dre! tu was deja trop attendu ; ; je vou · 
lois vivre pour penſer A toi, je meurs ' 
pour entre plus pres : deja la mort me 
paroit douce. Si par malheur mon corps 
Etoit retire de la mer, je le recommande 
à Betty, & Sil pouvoit etre enterri 9 
R Clamffead Mylord , vous pouvez Ft 
encore genereux'; je recommande' 


Betty y you's honneur K a You? 1 
Out, dit-it;, ap obs avoir: fo & 7 


, 


55 
res 
trelr refléchi an moment, elle 1204 
obéie, & ſoyez tranquille, Betty,! vous 
ſerez reſpectèe comme votre maitreſſe. 
je ne comptois pas aborder ſi-tõt, nous 

ne nous <tions' pas fort eloignes des 
cötes d' Angleterre, & dans ce mos 
ment nous ſommes 3 la hauteur d'Har- 

| wich, nous irons y deſeendre, & ld 
nous verrons les meſures que nous 
omg prendre ſuivre les vo. 
lontés de Miſs Camille. Il vit encore 
i. autre billet ſur la table, & il le c 
"We : 
„ donne & egi * Betty Welſon; | 
1 de Thomas Welſon, tout ce què 
je poſſede, tant Targent, les bijoux 8e 
0 . e moi n 4 
{5 OY 3.0. HO 


que ce que j'ai laiffs 4 Clamſte dead 
chez ſes parents, ſans que perſonne en . 
puiſſe rien diſtraire: Ceſt une foible | - 


1 marque de la reconnoiflance „„ 
4 ſes ervices, de ſon amitic & 2 r 
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2 N lettre qui eſt p oe - 
vous, Maſs, Sc qui eſt cachetee. Je lia 
Joins ici, & f eſpere qu elle vous > 
viendra inceſſamment. Quand j'ai été 
ſeule, ai rappelle-. toutes mes forces . = 
pour vous &crire, j'ai ſouvent été inte- 
rompue par mes larmes & mon déſeſj- —_—_ 
poir, Mylord eſt venu pluſieurs fois; _ 
ala Fair ſombre & malheureux; il ma 1 
dit des choſes honn@tes 8 genereuſes : „„ 

voyant 'i 1e J Ctois fort abattue , il m a ]¾tñk· 
a de m Anger 5, enſure Ed A 5 „ 


* 


— 


AVOIt, 1 . 3 avec r 
18 que je ſui ſuis Sun monſtre,, queje 
ſuis hoy ible went. Et il eſt ſorti dans r 
un stat qui m'auroit fait pitic, ſi Mi 


Ule- n etoit pas ours * e 
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mon eſptit, à mon coeur. Il a Jaifls fi 
la table le billet qu'elle lui avoit écrit. 
Jai paſſe tout le reſte du jour & une 
partie de la nuit à vous Ecrire. Je viens 
d'entendre que nous entrerons à Har- 
wich dans quelques heures, c'eſt-a-dire 
a la pointe du jour. Je ferme ma lettre 
pour pouvoir la mettre à la poſte en 
arrivant, Mon Dieu! que ce debarque- 
ment ſera affreux! je ne puis en ſoute- 
nir Videe, ni ecrire plus N 7 
ya. Te che etre, Miſs, * 


Demian lau- de Camille 4 4 Nang. | 
e 

u es temps, ma chere Nancy, de gar 
; 1 deſtinèe; elle le ſera bientöt; dans 
quelques heures, la mer engloutira ton 
4 amie, & avec elle ſes maux & ſes cha · 
rins, L horreur eſt vaincue „il neſt plus 

| de crainte pour mor; tout Feſt accu- 
oy oil ſur ma tete, & la perte de ee que 
Je imois, & la préſence, Ta tyrannie de 
ce que jabhorre, Om, Nane) , je ſuis 
en la puiſſance, dans les fers de ce MV 
lord Prumom, que le Ciel a cr66 . 
etre Partiſan de mes malheurs && de 
mon deéſeſpoir. Tout eſt fi bien arraii- | 
865 Wy als wer tut: ſur un N 5 
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du peut-Ctre ramenèe dans ſon pays, & 
Vivant dans le mepris & dans Foppro- 
bre? Je ſens une joie ſecrete d'echapper 
aux embiiches de ce ſcelerat; je ſera 
vengee fi je lui laiffe un remords. Mais, 
non, je lui pardonne; ceſt lui qui me 
rapproche de Sir Robert. Ah! ſi jepou- 
vois eſperer qu'une mEme terre nous 
_. couvnit; je ne merite . 
france. Adieu, Naney; quand tu hras 
cect, mon corps ſera glace; mais mon 
_ ceeur briile encore, il Faime, il te dit 


ij 
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F ; . 
Ex avec un corſaire & dix matelots dont 
il diſpoſe & qui ſont ſes eſclaves; il ne 
me reſte aucune eſperance. Qu'il a bien 
fait! j aurois trainè une vie malheureuſe, 
toujours Paurois Ete attachèe au cadavre 
ſanglant de Sir Robert. Ma mort eſt trop 
eu, je n expie point afſez la ſienne: par · 

5 San Etre adore; tous mes crimes 
font devant mes yeux; mon ame brule 
de les effacer; ton image, mes ſentiments | 

pour toi me ſuivront Juſqu'au dernier 

— foupir! Quel bonheur, chere amie, d'a- 
_ voir pu vaincre la crainte & Thorreur de 
la mort! Vois-tu ton amie Etre la proie 
de cet homme indigne , jettee, abandon- 
_ nee enſuite ſur quelque rivage habite, 


cette eſpe- - 


Buns 
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choſe pour ton amie, je te recommande # 
Betty; donne - lui des marques de ton 
amitiè pour moi: elle te remettra de mes 
1 chere ne Adi. u, Naney, alien. 


r . 


Te revenois des voyages que favois. 
9 faite avec Mylord T dont j'étois le 
oo gouverneur; je commengois à me feli>, 
eiter du ſucces de mes peines & de mes 
inſtructions, lorſqu'il eſt devenu amou- 
reux à Florence une vieille Marquiſe 
dont je mai pu le detacher. Ne youlant 
Ecouter. aucune de mes raiſons & de mes 
ſollicitations, j'ai Eté oblige de Laban- 
donner, & de revenir ſeul en Angleterre, 
Fetois fort .embarrafſs de ce que je de- 
vois aux parents de mon éleve,; bien 
_  affure. que Fon me rendroit reſponſable 5 
de la folie & de l'amour de ce jeune 8 
homme: on fait bien cependant qu un 
gouverneur n'a aucun ee ſur ces 
10 83H de choſes. REY 
a avoit deux ROY que j'6tois a ar- Te 5 
rive % Harwich, & je me promenois_ . 
daans la grande chambre de Lauberge, 
en 8 a cette injuſtice. & a bien x 
© n ae ä * "ns ID 
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a kale qui pleurotent & qui fe lamen- 0 

« toient. Comme il eff naturel 2 Thomme 

- ad aller au bruit, je courus à celui la; 

£ je trouvai A mon chemin Vhoteſſe dont 

5 la groffeur hon toute la largeur du 

7 corridor, & qui, nifirchant fort lente- ; 
ment, mobligea de moderer ma eurio- 1 
ite, & Fentendre ce quelle diſoit. Elle b 


murmureit de ce qu on Favoit forcee de YN 
recevoir chez elle une femme morte; _— 
elle ſe plaignoit de ce que My lord BH.. 
more ne Vayoit pas affez pay: e pour cela, 1 
& elle diſoit qu elle aimoit mieux loper 
un viyant que dix morts. Arrivée enfin 
dans une chambre Haſſe; je vis en effer e 
une femme morte, Hendire — © 
pings ; elle etoit encore belle & 7 1 
Habits je jugeai que c Etoit une femme 5 1 
de diſtinckion. "Aupres Felle toit une 
die femme A genons, qui pouffoit les 2 
25 beris que nous avions entendus, qui le- A 
Voit ſes mains au Ciel, & qui donnot 1 
les plus grandes marques Jaffliction 3 
de deſeſpoir: une jeune fille qui 7 1 


855 en larmes, Fembraffoit & youloit len- 
5 : "trainer; elle la preſſoit de Seloigner, & 
5 elle prenoit auſſi quelquefois les mains 
1 de 1 — TE toit morte : — 5 
5 . "EM lj 
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Win + ah etotent la. ONE" & pars 
lant de ce qu'elles voyoient. Je fus auſi 
touche de ce ſpeQacle j approchai 'de 
la femme affligee, & ayant joint mes 
ſecours & mes ſollieitstions 2 celles de la 
jeune fille, nous la conduiſimes, non 
ſans beaucoup de peine, dans une autre 
chambre, ot je la laiſſai pour aller voir 
My lord Drumore, que je connoiflois, & 
que j avois vu chez ſon pere il y avoit 
trois ans, Il me conta naivement tous 
ce qu'il avoit fait & tout ce qui lu; 
Etoit arrive; il me proteſta que ſon in- 
_ tention Etoit de engager Miſs Camille a 
Tepouſer; que ne Fayant pas perdue 
de vue depuis Briſtol, il avoit decou- 
vert qu elle vouloit ſe jetter dans un 


couvent; que yoyant bien gs ny avoit . 


Teſperance pour lui f elle y Etoito 
© fois, il ayoit cherche à een ä 
mazitre du vaifſeau qui. deyoit la kant. 
Porter; que d abord il avoit penſe 3 3 
engager A force glargent le cor faite 
dont il Seteit ſervi, à Semparer du pa- 

ebot ſur lecquer elle devoit paſſer a 

e mais que ne S en étant point 4k 
_ trouye de pret a partir, il avoit 
fits des circonſtances pour engager Miſs 
Camille aſe mettre ſar le 3 
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7: BEER lid FOR 3 295 
” 3 4 corſaire; ce qui mavdit que trop bien 
3 ref. It ajouta avec amertume, qu = 
e 4 ſeroit." ae toute ſa vie, > al 1 
1 toujours il auroit devant les yeux cette 
5 femme ſe precipitant dans la mer; qu au 
a moins il vouloit ſaivre fa derniere vo- 1 
5 lus & la faire conduire A Clamftead - _ © 
1 ur qu'elle fut enterree aupres de Sir. „ 
FRE Je lui repreſenta les difficultes 1 
; & les inconvènients de ſon deſſein; qu'il 
ö valoit mieux lui faire A Harwich. les 
obſeques les plus honorables qu'il ſeroit = 
poſſible: je lui offris de me charger =. = 
tous les ſoins neceflaires pour cela. Apres _ 
Etre convenu de tout avec lui, je pa: 5 my -..-— 
chez Miſs Nancy , dont. Mylord m *ayoit EY ;- 
5 auſſi parle, dont il m'avoit appr le nom = 
n & les telations avec Miſs Camille.” ) . 95 E +. 
_ = vois- da. eſſays. de la confoler; ; elle + 
fut ſenſible à ces ſoins; bientot je lux f 7 "i 1 
_ inſpirai affez de confiance pour qu elle = 
9 me contat une partie de fon hiſtoire. : 
Son affliction paroifſoit extreme , & jen 
9 Stois touché; elle me dit qu au des 3 
poir- du parti que prenoit Miſs TR : 85 1 4» 
Filer ſe ſetter dans un couvent, elle 1 
avoit voulu la ſuivre A Douyres pour 
Ten d&tourner , lorſqu'elle recut. une 5 
4 one: de  Mylord FOO! "Wir tut. mary 2 
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quoit qu 31 alloit paſſer en Hollande; q :q 16 
la- deſſus elle &toit partie en poke, Ai” 
 Feſperance de le voir encore want fon. 
_ depart; qu en arriyant devant Pauberge, 
on lui ayort dit quiil y etoit logé, & 
mme on lui ayoit montrè une c arbre 
quelle crut &tre la ſienne; que ſans 
faire attention à ce qui fe pat jt ; ele 
Etoit entree precipitamment 3 5 

ju elle le verroit encore, mais qu — ſ 
avoit ts horriblement frappée de uf 
une femme morte 1 ſur de 


; { D etty toutes les ops a. de.ce 1 
_ Evenement qui la mettoit au deſeſpoir; 


2 ne ceſſdit de faire Teloge de Mai 
8 4 5th Tu mene le comble aon | 
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ment grelle loroit tous ſes malheurs; 

elle temoigna- de Phorreur & de 'effroi | 

en le voyant. ll eſt vrai, Miſs ,.$&cria 
tal, je ſuis un monſtre, un hotrible 
8 2 Mais je veux „ 

© cette femme” adorable ;/ toute ma vie 
je la porterai dans mon coeur: ib mau. 
roit tenu qu'à elle d'ètre heureuſe. Je 

fais ſerment que je navois d autre in 

tention *eloigner le moment out 

elle vouloit fe ſeparer: du monde 88 
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| _ Fenfermer dans un couvent zje'defirowss - 
de remplacer ce qu'elle avoit perdu. [ 
a Il donna de ſi grandes marques d aſſſice- 5 5 
tion & de repentir, que Miſs Nancy © 
| = fut touchée; la compaſſion ſucetda 
= A Pindign ation; bientôt ils Screndirent: | x3 
| kun & . fur les Eloges 2 
5 Camille. Je les exhortar 4 * irs Sg 
tion; & voyant que leur affſiction toit 4 
| un peu calmee ,. je fus donner des ordres 7 
our Fenterrement de cette pauvre Ca - 7 
mille, I ſe fit le lendemain matin-3zje 7 
| pourvus à toutes les rmalites qui con- 
5 ttatdient les circonſtances de A —— 2 
Comme elles furent* bientöt connuess J 


de la plus grande partie des habitant - Þþ 
.EHarwich- ils accompagnerent en grand - 
nom! 155 enn 7 autant par Vimerst I 
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que par curiolite; & cette cẽrẽmonie 
ſe fit-avec autant de ſolemnits_ qu'il fut 
poſſible. Betty étoit inconſolable; elle 
kut le ſoir pleurer fur le tombeau de 
I pauyre maitreſſe. Miſs Nancy ne vou- 
9 ut point ſe ſEparer de Betty; elle lui 
promit meme de la conduire juſqu'a 
Clamſtead, & des ce moment on lui 
remit tout ce que fa maĩtreſſe lui ayoit 
legué. Nous repartimes tous les quatre 
Pour Londres. Pendant le voyage, on 
ne Boccupa que de Miſs Camille, & ce 
fut dans la route que j appris toutes les 
riieutaritds de fon hiftorre. Je forma 
e deſſein de les raſſembler: comme elles 
lane toutes contenues dans la cor- 
| reſpondance. des deux amies, Jobtins | 
de Miſs Nancy qu'elle me -remettroit 
toutes les lettres de Miſs 8 
meme elle m'aideroit à me pracurer 
_ celles qui devoient en compfetter le 
recueil. Faiete très- long · temps ſaus eſpe · 
rer d'y paryenir. Nous arrivames a Lon- 
Adres tous fort affectés de ce qui nous 
avoit oceupës: Miſs Naney nous paroiſ 
-foit toujours plus triſte & plus melan- 
. Quelques jours apres ſon arri- 
ce, elle conduiſit Betty A Clamſtead, 
MOL oa Come elle le kai awoit E Four 
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moi, Appels ailleurs par mes ie 'Y 
ai iets tres. Jong temps ſans e e oe. 


_ -cuper du projet que favois, & quice- 


pendant m'interefloit : les lettres de 


Camille, qui me furent remiſes par Miſs 
Nancy , me donnoient la plus rand 
envie de connoitre les autres. 8 5 


je revins à Londres, j'eſperois by re- 


trouver Miſs Tomfeld, mais Cell. en 


vain que je la cherchai. La meme e 
j allai aux eaux de Bath pour ma ſanté: 


| :de-la je fus bien vite à Clamfſtead. Dans 
Tauberge on jallai loger, je m'informai 


de Mits Camille Bachinſon ; Thsteſſe 
prit à Vinſtant un air triſte, & m en — 


comme ſi Ceũt et ſa fille ou ſa ſceur: 


Miſs Camille etoit fi bonne ! diſeat-elle,, 


elle donnoit toujours quelque ehoſe a 
ſes enfants; elle avoit fait tant de bien 


A ſa voiſine: C ctoit un plaiſir de la voir 
A TEgliſe ; elle Etoit morte miſcrable- | 
ment, & ayoit -enrichi- Betty — 
qui Fetoit mariée. La So höteſſe 
racontoĩt que j'6tois en chemin pour 
aller à la ferme de Welfon. Je trouvai a. 
la porte Sara & des domeſtiques. Des 
que p; eus pronones le nom de Maſs Ca . 


Wo i on me demands avec 3 
ment 6 MIN W * 9 
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3 parent, & toutes - low h 3 

deent un air triſte && aig, Je dis - 
je r'ayois jamais vu Miſs Camille „mais. 

2 que je m'interefſois particulicrement à 

| fon hiſtoĩre, & que je ſouhaitois. de 
revoir Betty, avec laquelle j avois voya-- 
* ge d' Harwich a Londres. Alors je. fus. 
connu de toute la famille; on me té- 
N de Pamitié & de la. reconnoiſ- | 
ance ; on m offrit tout: ce qu'il y avoit: 
dans la maiſon: :; on auroit bien: voulu 
me donner un logement, mais celui 
qu'il y avoit toit -QCCUPE. r 
Tomfeld, Famie de Miſs Camille, qui 
JV Etoit reſice depuis quelle avoit ra- 
| ene. Betty. Je demandai tout de ſuite. 
ala voir; on mapprit, en me condui- 
_ fant chez elle, que Betty toit maride 
' avec Henri depuis deux ans, &. qu ils 
©ccupoient une ferme A quatre milles 
de-la.. Miſs Nancy, fans Etre &tonn6e de 
ma préſence, parut me revoir avecplai- | 
fir: bien differente de ce que je Tavois 1 8 
vue, elle avoit Fair calme & ſerein: 5 
Lon Etabliſſement, qui ẽtoit A- peu · presle 
meme que celui de Miſs Camille, donnoĩt 
_ Pidee. 50 la paix & du andes, Je dinai 
avec elle, 8: nous rg le jour a 
nous entretenir dec GL *. b 
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5 E - parti de reconduire Be 
avec Fintention de paſſer Th : 
du X Briſtol. Arfivée chez les Velſon, 

elle trouva le 12 fi agreable, & 
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ET . je Pavois — Elle nas 
voit point oublié la promeſſe qu'elle 


mavoit faite, de raſſembler tout le reſte 


des lettres de ſon ame, les reponſes & 
celles qui pouvoient: faire une ſuite: 
elle y Stoit paryenne; par le ſecours de 
Mylord Belmm, 
de lui fournir celles qui manquoient; 
c 'eſt My lord Drumore qui à fourni le 
reæcit qui n'eſt pas en forme de lettres. 
Ce welt pas fans peine que Lon a mis 


tout ce recueil en ordre, & voici ce que 


Miſs N. ancy ache va de me raconter chez 


elle: C eſt ce qui fervirs de concluton. 


| 4 rr hiſtoire. | . STEW IgE: FUR rt KUL 
2A 2 1 i 4s Fas. 1175 1 EE TEL Ms 5 TEM 
Os e gui” wit arrive 3 Harwi vich, le 
e de ſon amie morte au 


Ns 


ave 


laiffe dans Tame une triſtefle: '& 


Ade Séloigner de 


les prévenances de ces bonnes gens lui 
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1 avoit Ete à meme 


ment où elfe cf yont retrbuver fon WM 
amant, Leloignement de Mylord', lui 


une melancolie qui lui faiſoit ſouhaiter 5 
1 elle avoit pts 

y chez elle L 4 

era Bath 
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302 Letires de deus Fille 
quelques jours. D'ailleurs; dans ſa tri. 
tdekteſſe, elle trouvoit une elnece. de dou- 
. ceur d'occuper la demeure de finial. 
| elle donna à Betty Je: reſte des effets 
qu'elle y avoit laiſſés; elle trouva une 
caſſette oi etoient les lettres quelle lui 
avoit ècrites, celles de Belfloor & au- 
1 | wow on Robert lui ayoit-remiſesz 
ceblles de Sir Robert awoient te" trous 
ves ſur le vaiffean, Miſs Nancy en 
tegut une dans ce temps · li de Mylord. 
1 Belton, par laq̃uelle il lui diſoit qu wit 
_ _  Ekoik arrive heureuſement en Hollande, 
gau 'il Stoit afſez malade, quil alloit 3 
n ruxelles attendre qu'il put repaſſer en 7 
5 4 Angleterre, & qui Ia prioit d etre tran- i 7 
2 0 2 e ne point s inquieter de lui. FT 
135 vie quelle menoit chen a 
Nahen weer ſi bien avec ſes 
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I \& pour 14 ville 8e dle la haine pour le 
ee igſenfiblement elle paſſa tout. 
755 7981 | Fhyver: dans ſa nouvelle demeure. — 
e :mps elle cnvint avec ies 1, en 
dee reſter tout A eit cher eus ls. 
"a 2 fixa ſon etabliſſement, en y sjou-⸗ 

tant tout ce 96 lui 9 85 commode d 
ee ee ee 2219 e 
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Mylord Falmore mourut environ hut 
mois apres ſon fils; Milady & Miſs Hen: 
riette allerent a Londres. Mylord Bels 
ton revint en Angleterre a- peu - pres 
dans le meme temps; il alla chercher 
Miſs Nancy à Clamſtead; elle ne le 
recut que pour lui dire qu'elle renon- 
goit à toute eſpece de liaiſon avec lui 
& avec toutes ſes relations de Londres; 
qu'elle fixoit ſa demeure chez les Mol- 
ſon; od elle vouloit vivre loin du monde 
 & des plaifirs, Mylord fit tout ce quit 
put pour Len detourner, il parla meme 
de PFepouſer,, & il la preſſa dy conſen - 
1 8 tout avec autant de fer- 
met que de courage & de generofite; 


* 8 
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elle exigea meme qu'il ne Ia vit plus,. 


' 6 qufen>renongant a elle, pennt a 
Ae marier; elle lui paris de Mails Hen: 
riette; qui aujourdhu $toit * „ 
rieche & convenable pour lui. Mylord , 
dit elle avec fermete, fi Jai encore  _ 

_ - "quelques droits ſur-votre coeur, ſi votftfe 
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aàmitis peut faire encore quelque choſe 

pour moi, jexige , je demande, ſe 

fupplie que vous retourniez a Londres, 
que vous cherchiez à voir Miſs Hen- 
- riette Malmore; & que fi elle ne vous 
inſpire aucune repugnance , comme je 
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3 |  Feſpere, vous Pepouſiez ; vous dever 
eite conſolation à cette ümille „ Vous 
ayer de quoi effacer e peu d' influence 
que vous avez eu dans T'hiſtoire de 
ſeon frere. Milady ne verra en vous qu un 
homme diſtingué par fa" fortune, par 
= fon rang & par ſon caractere. Vous 
BY , jouirez, Mylord, du bonheur que 
Aañaonne la vertu, e eſt-la le ſeul ſouhait 
que je faſſe & la ſeule conſolation 
que mon coeur deſire. Permettez, 2 
lord, que je ne vous revoie qu alors, 
b& que je ptenne eonge de vous pour 
i - 10ujours: Elle infiſta encore avec tant de 
force 8e de chaleur que Mylord'promit 
2 qi elle, ſouhaitoit. | tint parole, && 
a epoufe Mifs Henriette. Ses terres 
2 dans la Province d Torck; il weſt 
tevenu qu'une fois dans le chiteau des 
 Walmore : - "Miſs Nancy à refuſe de le 
Wn voir; it doit y revenir cette annce TY 
. Þ A ne le reverra point encore. Elle vit 
wo neee & tranquille, & elle fait fon © 
= bonheur preciſement de cette Paix, de 
KLebtte tranquillité, de ce 
1 bonheur des autres, quelle tournoit en 
9 miele chez Miſs Camille. i 
Les Demoiſelles Dagby ont quits leur 
campagne z ; elles allexent' hy Bath 15 
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5 RY qui ſaivis la-mort de M. Endwel: „ 
vez ce ut peut - Etre par la vanité d'y- e T7 = = 
 briller la fortune dont elles y jouiſſoient 
autrefois , ou plutòt Juliette y fut con- 
duite par un intérèt plus vif. En effet. 55 . 
elle y retrouva ſon premier amant; il 
avoit été malheureux dans ſes entre 

priſes, & une banqueroute Payoit laifle 
dans la miſere. Il ſut, comme toute „ 
ville, le retour & ha bart ortune de ſa mai 10 3 
treſſe; il en avdit eté. rebuts larſqu' " ; 
<toit riche, il ne penſa pas à ſe pre- 

ſenter devant elle Etant devenu pauvre. 
Madame Endwell, qui s toit informee 
de lui, avoit appris fa fituation; elle 
lui fit demander sil n'aimoit plus ju 
5 liette, Lil ne penſoit plus a elle? On. 

peut juger de la reponſe : Tin 
ils ſont heureux, e 
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1 Fin du ; 3 & dernier Tome; 
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